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1. Introduction 
 1.1 Objectif du mémoire  
L’objectif de notre mémoire professionnel est de comprendre les enjeux liés à la gestion de 
classe et notamment ce qu’implique le fait de « poser un cadre ». Il s’agit d’un processus 
essentiel à notre recherche, qui passe par l’établissement de règles, de normes et de sanctions 
si nécessaire. 
Dans le but de consolider la construction de notre identité professionnelle, ce mémoire est 
placé sous le signe d’une analyse personnelle. Pour comprendre le rapport que nous 
entretenons avec les règles et la sanction, nous utiliserons le récit de vie. Par ailleurs, nous 
tenterons d’adopter une posture réflexive à l’aide du journal de bord afin d’analyser les 
expériences vécues en stage. Enfin, il s’agira de poser un cadre et d’expérimenter un système 
de règles et de sanctions dans chacune de nos classes de stage.  
 1.2 Thème et but du travail  
Depuis sa création, l’école a toujours eu pour mission d’instruire les jeunes élèves dans le but 
de combattre l’analphabétisme ambiant. Au fil du temps, elle s’est vue prendre en charge une 
autre mission qui est devenue sœur de l’instruction, l’éducation. C’est l’une des grandes 
préoccupations du moment qui englobe une multitude d’éléments pour une gestion de classe 
efficace.  
En 2008 déjà, les Assises Romandes de l’Education étaient consacrées à ce thème avec pour 
titre : « Cadrer pour éduquer : l’autorité de et dans l’école ». Les classes deviennent de plus en 
plus difficiles et des ouvrages comme : « Gestion de classe et d’élèves difficiles » de Jean-
Claude Richoz (2009) paraissent.  
Pour réaliser notre travail, nous nous intéresserons au cadre et à la manière de le poser ; aux 
règles et à leur compréhension ; à la sanction ; aux outils que nous avons à disposition ainsi 
qu’à l’enseignant, l’un des acteurs dominants de la gestion de classe. Autrement dit, le thème 
principal de notre mémoire est la mise en place d’un cadre explicite au sein de nos classes de 
stage respectives pour que les élèves puissent lui donner un sens et se l’approprier.  
Tout en sachant qu’il n’existe pas une seule et unique façon de poser un cadre, nous avons 
tout d’abord pris connaissance d’éléments théoriques. Faire un parallèle entre les lectures 
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d’ouvrages différents et notre vécu en stage fournira un premier élément d’analyse. Nous 
approfondirons le thème de la sanction pour dédramatiser cet acte qui pose des difficultés 
essentiellement aux enseignants débutants.  
Aussi, notre recherche se concentrera sur l’analyse des données recueillies dans nos journaux 
de bord et en lien avec les dispositifs mis en place dans nos classes de stage, leur pertinence 
ainsi que les changements que nous pourrions éventuellement apporter dans notre pratique. 
De plus, dans le but de comprendre l’influence de notre passé d’élève sur nos actions actuelles 
et futures, nous nous remémorerons quelques souvenirs que nous explorerons par le biais de 
récits de vie relatant notre propre parcours scolaire. Ceci nous permettra d’avoir du recul afin 
d’être à même de prendre plus tard les bonnes décisions et de comprendre les motivations de 
notre conduite professionnelle. 
Ce qui nous amène au dernier objectif visé : la construction d’une identité professionnelle. 
L’analyse réflexive de notre vécu et de notre pratique devrait nous permettre d’entamer un 
changement de posture. D’ici au terme de notre mémoire, notre statut de stagiaire-étudiante 
évoluera pour se transformer en statut d’enseignante. 
 1.3 Justifications personnelles et motivations  
Durant notre formation à la Haute Ecole Pédagogique (HEP), nous avons suivi plusieurs 
modules dans lesquels les concepts de sanction/punition, ainsi que de gestion de classe ont été 
abordés. « Poser un cadre » a été le pilier du module BP 119 « Gestion de classe 1 » auquel 
nous avons participé dès notre entrée à la HEP. Ce pilier représente un point de départ 
fondamental sur lequel se construit la vie du groupe-classe. Le choix du thème de ce mémoire 
est en lien avec ces modules qui nous ont apporté un bagage théorique important, mais qui 
nous ont aussi fait prendre conscience du travail que demande la gestion de classe et surtout 
de son importance au sein de la vie de la classe. Nous avons appris à faire la différence entre 
le concept de sanction et celui de punition. Nous savons qu’il faut poser un cadre en 
instaurant des règles et en fixant des limites. Si nous souhaitons que les élèves les respectent, 
il faut qu’ils les comprennent et les intègrent. Théoriquement, nous l’avons bien compris.    
En revanche, lorsqu’il s’agit de mettre en pratique cette théorie, les choses se compliquent. 
Notre recherche se penche principalement sur cet aspect.  
En deuxième année de formation et plus particulièrement en troisième, où nous sommes en 
stage à 50%, nous avons la possibilité de prendre conscience des réalités du terrain. D’autant 
plus que notre statut de stagiaire ne facilite pas la situation. 
 « Gestion de classe chez les jeunes enseignants » ! Lenjani Dafina & Tavira Aurore!
! $!
Comme nos expériences en stage sont différentes, nous présentons, pour chacune d’entre 
nous, les raisons qui ont personnellement motivé notre choix pour ce thème.  
1.3.1 Expérience d’Aurore  
Lors de mon stage du quatrième semestre, j’ai réalisé à quel point il est important de poser un 
cadre et d’établir des règles. 
Avant mon premier cours dans cette nouvelle classe, mon prafo m’a demandé de sélectionner 
trois règles importantes à mes yeux. Il a fallu que je fasse un choix, que j’ai ensuite présenté 
aux élèves. Durant toute la durée de mon stage, j’avais pour mission de veiller au respect de 
ces règles. Je pense que c’est une façon de me faire une place et d’intégrer une classe qui 
fonctionne avec des habitudes. C’est une manière de légitimer mon statut. 
Par contre, j’ai aussi pu constater qu’il est facile d’éviter de sanctionner un élève lorsque 
celui-ci transgresse les règles, sous prétexte entre autres, d’une planification à respecter.  
1.3.2 Expérience de Dafina  
Lors de mon stage du quatrième semestre de formation, la question des règles et de la 
discipline s’est souvent posée, alors que la gestion de classe ne faisait pas réellement partie de 
mes priorités. Avec le recul, je pense que je ne savais pas comment m’y prendre et, compte 
tenu de mon statut de stagiaire, cela ne me semblait pas légitime. Par ailleurs, le fait de m’être 
retrouvée dans une classe réputée difficile m’a fait prendre conscience que le cadre est bien 
trop important pour qu’il soit négligé. J’ai alors commencé à me poser des questions sur tout 
ce que cela englobe et j’ai voulu approfondir mes connaissances dans ce domaine qui me 
semble intéressant et essentiel à ma future pratique.  
Poser un cadre, mettre en place des règles, introduire des normes, transmettre des valeurs et 
veiller à leur respect, chaque enseignant y est confronté. Selon nous, ce travail non 
négligeable contribue au bon fonctionnement du groupe-classe et permet d’instaurer un climat 
de travail favorable aux apprentissages.  
 1.4 Contexte du travail 
La problématique de notre travail s’inscrit dans le contexte suivant : nos classes sont le miroir 
de la vie en société. Pour qu’un groupe de personnes puisse vivre ensemble, il est préférable 
de mettre en place des règles, d’établir des normes et de partager des valeurs.                         
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En effet, la classe n’échappe pas à cette organisation. L’enseignant devient ainsi le garant 
d’un cadre qui régit les relations entre pairs.  
Nous précisons que la classe d’Aurore (CYP 2/2) était réputée difficile contrairement à celle 
de Dafina (CYT 5). 
 1.5 Guide de lecture  
Dans l’introduction sont abordés le thème, le but et l’objectif de ce mémoire professionnel. 
Nous expliquons les raisons qui nous ont poussées à nous intéresser à la gestion de classe. 
Nous présentons nos justifications personnelles et décrivons le contexte dans lequel s’inscrit 
cette recherche.  
Pour ce faire, nous posons la problématique et confrontons différentes théories après avoir 
passé en revue la littérature ainsi que les concepts-clés qui s’en dégagent. Nous expliquons 
notre démarche, du questionnement jusqu’à nos choix. 
Ensuite, nous abordons la démarche méthodologique avec un plan de recherche qui inclut les 
cours de la HEP ; les stages ; la lecture de différents ouvrages ; le choix d’une question de 
recherche ; les dispositifs mis en place dans nos classes ; l’analyse de nos récits de vie pour 
comprendre notre relation aux règles et aux sanctions ainsi que celle de nos journaux de bord 
dont l’écriture a été régulière. Il s’agit aussi de donner des renseignements sur la population et 
les techniques de récolte et d’analyse des données. 
Finalement, nous fournissons et discutons des résultats obtenus. Suivent la conclusion de 
notre mémoire professionnel, les références bibliographiques et les annexes. 
2. Problématique  
2.1 Dans la littérature  
2.1.1 Références théoriques  
Pour réaliser ce travail, nous nous sommes documentées et avons trouvé plusieurs ouvrages et 
revues qui sont notamment en rapport avec la discipline et la gestion de classe, ou encore qui 
font la distinction entre la punition et la sanction. Traiter de la mise en place des règles et des 
sanctions à l’école est un sujet qui a été abordé par de nombreux auteurs. 
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D’abord, nous faisons référence à l’article « Enseignants débutants et pratiques de gestion de 
classe » publié par Roch Chouinard (1999). Cet auteur est professeur à la faculté des sciences 
de l’éducation de Montréal et s’intéresse vivement à la gestion de classe. Cet article, paru 
dans une revue scientifique, traite des pratiques de gestion de classe chez les enseignants 
débutants et présente les résultats des différentes recherches menées sur le sujet. 
Ensuite, nous avons retenu de nos lectures cinq ouvrages auxquels nous nous référons dans le 
cadre de cette recherche. 
Le premier s’intitule « Gestion de classe et d’élèves difficiles » (2009). Il a été écrit par Jean-
Claude Richoz qui a travaillé plus de trente ans en tant qu’enseignant au secondaire pour 
devenir ensuite chargé de cours à l’Université et enfin professeur formateur à la Haute École 
Pédagogique de Lausanne. Ce livre est un outil concret qui donne des conseils pratiques et 
aide les enseignants à trouver des réponses aux problèmes de discipline qu’ils rencontrent 
quotidiennement en classe. Il nous a été très utile dans la sélection, l’élaboration et la mise en 
place des règles de classe. 
Le second se nomme « Sanctionner sans punir : dire les règles pour vivre ensemble » (2010). 
Il a été écrit par Élisabeth Maheu, une enseignante mère de famille, devenue directrice de 
centres d’adolescents, puis formatrice à l’IUFM (Instituts Universitaires de Formation des 
Maîtres) de Rouen. C’est une spécialiste des questions de l’éducation au sein de l’institut de 
recherche et de formation du mouvement pour une alternative non-violente (l’IFMAN). Ce 
livre propose des solutions concrètes pour sanctionner sans punir. 
Le troisième est l’ouvrage de Judith Lazar intitulé « Punir pour quoi faire ? » (2004). Cette 
auteure est sociologue et mène des recherches au CNRS (Centre National de la Recherche 
Scientifique). Dans l’introduction déjà, Lazar met en évidence que la sanction est une 
nécessité.  
Le quatrième livre « Sanction et socialisation : idées, résultats et problèmes » (2001) explique 
comment la sanction, longtemps reniée, se retrouve maintenant au cœur des réflexions sur 
l’éducation. L’auteur de ce livre, Eirick Prairat est professeur de sciences de l’éducation à 
l’Université de Nancy. Il a publié de nombreux travaux qui traitent de la sanction. 
Le dernier ouvrage « La discipline, un jeu d’enfant » (2008) a été écrit par Brigitte Racine.     
Il est davantage destiné aux parents qui souhaitent éduquer leurs enfants. L’auteure est 
infirmière et psychothérapeute. Ce livre ne s’adresse pas directement aux enseignants. Il fait 
appel au bon sens qui a tendance à disparaître.  
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2.1.2 Apports théoriques  
« Enseignants débutants et pratique de gestion de classe », par le présent article, Chouinard 
recueille l’ensemble des résultats des recherches ayant pour thème la gestion de classe chez 
les enseignants débutants. Il nous semble judicieux d’exposer la problématique, puis de 
définir ce qu’est la gestion de classe, pour ensuite déterminer les difficultés rencontrées par 
les enseignants peu expérimentés et s’intéresser finalement à plusieurs pistes d’amélioration. 
La gestion de classe est au cœur de l’enseignement. Gérer sa classe de manière efficiente est 
probablement la préoccupation de nombreux enseignants, surtout lorsque ceux-ci sont 
conscients que la gestion de classe est l’une des variables qui influence significativement la 
réussite scolaire, puisqu’il est vrai, qu’elle permet de gérer efficacement le temps consacré 
aux apprentissages ainsi que le bon déroulement des activités pédagogiques (McKee et Witt, 
1990, cités par Chouinard, 1999, p. 497). Au contraire, une mauvaise gestion de classe peut 
rapidement aboutir à des problèmes de discipline et le temps consacré aux apprentissages n’en 
sera que prétérité. 
Pour préciser le concept de gestion de classe, Chouinard (1999) reprend Doyle (1986) qui 
définit la gestion de classe comme « l’ensemble des pratiques éducatives utilisées par 
l’enseignant afin d’établir et de maintenir dans sa classe des conditions qui permettent 
l’enseignement et l’apprentissage » (p. 497). Pour ce faire, Archambault et Chouinard (1996, 
cités par Chouinard, 1999, p. 497) préconisent « la mise en place d’un système cohérent de 
règles et de procédures ». 
Une bonne gestion de classe est donc un élément essentiel de l’enseignement-apprentissage. 
Pourtant, Chouinard, par l’intermédiaire de différents chercheurs, met en évidence dans cet 
article les difficultés auxquelles peuvent être confrontés les enseignants novices dans leur 
capacité à gérer la classe en présentant les résultats de leurs diverses recherches. 
Présentations des résultats : 
Dès les premières lignes, il est clairement précisé que « le manque d’habileté des enseignants 
débutants à gérer la classe se solde parfois par une perte de contrôle » (Johnson, 1994, cité par 
Chouinard, 1999, p. 498). Pour plusieurs chercheurs, la difficulté à gérer une classe est la 
conséquence de représentations erronées et d’un manque de connaissances.  
Selon Legendre (1993, cité par Chouinard, 1999, p. 498), « les représentations affectent 
plusieurs dimensions chez les enseignants comme l’importance accordée au contenu, à 
l’organisation de la classe et à la conception de l’apprentissage et de l’enseignement ».       
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Les représentations se construisent grâce aux connaissances acquises, mais elles ont aussi une 
forte dimension affective (Piot, 1997, cité par Chouinard, 1999, pp. 498-499). Le fait est que 
les conceptions d’un enseignant peuvent parfois le conduire à prendre des décisions 
inadéquates (Kagan, 1992, cité par Chouinard, 1999, p. 499).  
Chouinard (1999) fait ressortir deux types d’enseignants débutants. Les premiers désirent 
construire une relation d’amitié avec leurs élèves, parce qu’ils imaginent qu’elle leur 
permettra d’établir une relation plus harmonieuse. Pour ces enseignants, la mise en place de 
règles et de procédures n’est donc pas une priorité. A l’inverse, l’autorité prime pour les 
enseignants du second type et ils risquent d’en abuser pour dominer leurs élèves. Ces derniers 
auront « tendance à recourir à l’intimidation et à la punition publique » (Chouinard, 1999,     
p. 500). A ce sujet, la recherche a montré que : 
Les débutants perçoivent les comportements négatifs des élèves comme étant dirigés vers eux. 
Graduellement, ils se rendent compte que ces comportements renvoient à leur rôle d'enseignant 
ou à des facteurs extérieurs. En même temps, leur besoin pressant de représenter l'autorité 
diminue au profit de celui d'acquérir une certaine crédibilité auprès des élèves. Ils se retrouvent 
dès lors dans une meilleure position pour gérer les différentes situations qui se produisent en 
classe (Gibbons et Jones, 1994, cités par Chouinard, 1999, p. 505). 
Kagan (1992, cité par Chouinard, 1999, p. 500) émet une explication quant à cette évolution. 
Pour ce chercheur, les enseignants, au début de leur carrière, passent par deux stades.           
Le premier est celui de l’idéalisation. A ce stade, Kagan souligne que les jeunes enseignants 
se focalisent davantage sur les contenus à enseigner que sur les capacités des élèves. Et 
Reynolds (1992, cité par Chouinard, 1999, p. 503) poursuit en précisant qu’ils sont davantage 
préoccupés par les stratégies d’enseignement et par le matériel didactique. La gestion de 
classe n’est donc pas leur préoccupation première. Mais la réalité est autre, et pour l’affronter, 
ils passent par le second, le stade de survie. Ils deviennent alors plus sévères pour gérer 
l’indiscipline qui est devenue leur principal souci (Kagan, 1992).  
Force est de constater que les représentations et le comportement des jeunes enseignants se 
modifient au fur et à mesure de l’expérience qu’ils acquièrent. Leurs priorités évoluent, et 
petit-à-petit, ils sont en accord avec leur rôle d’enseignant et prennent conscience de leur 
statut. 
Finalement, les enseignants peu expérimentés rencontrent aussi des difficultés à agir. Comme 
l’exprime Chouinard, leurs interventions auprès des élèves sont trop fréquentes. De plus, les 
novices n’arrivent pas à donner du sens aux stimuli que les élèves leur envoient (Carter, 
Cushing, Sabers, Stein & Berliner, 1988, cités par Chouinard, 1999, p. 502). Et pour finir,    
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ils manquent d’habileté pour se représenter et définir les problèmes qui surgissent en classe 
(Reynolds, 1992, cité par Chouinard, p. 503). 
Les résultats de ces recherches nous permettent d’affirmer qu’à cause d’un manque de 
connaissances, de représentations erronées et de difficultés à agir, la majorité des enseignants 
avec peu d’expérience se retrouvent confrontés à des problèmes de gestion de classe.         
Pour eux, il n’est effectivement pas aisé de gérer en parallèle les apprentissages des élèves et 
le groupe classe. « C’est en forgeant que l’on devient forgeron », ce célèbre proverbe illustre 
parfaitement que la maîtrise s’acquiert par la pratique et cela même dans l’enseignement. 
Dans la seconde partie de son article, Chouinard se réfère toujours aux recherches qui ont été 
menées et nous fait part des pistes destinées à venir en aide aux enseignants débutants.       
Une solution efficace pour améliorer sa pratique est la démarche réflexive. Elle est présentée 
« comme un examen critique de ses expériences dans le but d’en retirer de nouveaux niveaux 
de compréhension susceptibles de guider ses actions futures » (Holborn, 1992, cité par 
Chouinard, 1999, p. 507) et peut se faire à travers l’écriture d’un journal de pratique 
professionnelle (journal de bord) dans lequel « l’enseignant fait état de ses expériences de 
façon réflexive » (Chouinard, 1999, p. 509). Nous retenons aussi qu’il faut que les 
enseignants débutants se préparent à rencontrer des difficultés de gestion de classe et qu’ils 
acquièrent les connaissances qui leur permettraient de les anticiper, d’y faire face et de les 
résoudre au mieux. 
2.1.3 Concepts théoriques 
Pour enrichir nos connaissances, il est nécessaire de définir quelques concepts en rapport avec 
la gestion de classe et qui sont essentiels à la compréhension du cadre théorique dans lequel 
s’inscrit notre travail. Chaque concept sera ensuite mis en lien avec les apports théoriques 
émanant de nos lectures. 
Autorité : 
Le « dictionnaire de l’éducation » d’Agnès van Zanten (2008) donne une définition plutôt 
convaincante de ce qu’est l’autorité. Une différence est faite entre deux formes d’autorité.  
La première, du latin "protestas", est « le pouvoir fondé sur la fonction, le grade ou le statut » 
(van Zanten, 2008, p. 32). Prenons l’exemple de l’enseignant qui, de par son grade, se voit 
attribuer un pouvoir légalement reconnu pour exercer sa fonction. Ainsi, si besoin il y a, il 
pourra alors sanctionner un élève. Les enseignants sont des figures d’autorité ayant l’autorité.  
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Vient alors la seconde forme, dite en latin "auctoritas". Il ne s’agit plus d’une autorité 
accordée par statut, mais bien de « l’influence, de l’ascendant et du crédit que dégage une 
personne. C’est l’art d’obtenir l’adhésion sans recours à la menace ou à la contrainte »       
(van Zanten, 2008, pp. 32-33). Il s’agit donc de personnes ayant de l’autorité. 
Pour le premier sens, la personne peut être tentée de profiter de son statut pour commander, 
alors que dans le second, elle recommande plus qu’elle ne veut commander. Toujours d’après 
van Zanten (2008), une personne qui a une fonction légalement reconnue n’a pas forcément 
d’autorité, alors qu’une personne peut avoir de l’influence sans pour autant posséder un statut 
qui lui confère une autorité légale. Mais l’une n’exclut pas l’autre, heureusement.               
Une personne ayant l’autorité peut aussi avoir de l’autorité. D’ailleurs Paul Foulquié écrit que 
« le maître est revêtu d’une autorité de droit, mais il ne réussira pas dans sa tâche sans une 
autorité de faits » (Dictionnaire de la langue pédagogique, 1997, p. 47).  
Dans les représentations, l’autorité s’accompagne généralement d’une connotation négative. 
C’est ce qu’exprime Hannah Arendt (1995, citée par Lazar, 2004, p. 14) en soulignant que 
l’autorité est souvent considérée comme une prise de pouvoir ou de violence, alors que pour 
cette auteure, un enseignant ayant de l’autorité protège ses élèves en délimitant les frontières, 
en définissant les limites et en leur indiquant un chemin praticable. L’autorité permet de poser 
le cadre. Les gens ont tendance à confondre autorité et autoritarime (abus d’autorité) et de ce 
fait, n’osent plus avoir de l’autorité. 
Cadre : 
« Cadrer », « encadrer », « poser un cadre » et « recadrer » sont des termes couramment 
utilisés par les auteurs des ouvrages que nous avons lus et dans le jargon pédagogique en 
général. Toutefois, les auteurs de revues et d’ouvrages spécialisés en pédagogie utilisent ces 
expressions sans pour autant prendre le temps d’énumérer clairement les différents éléments 
qui entrent en jeu.  
Dans le « Petit Robert » (1986), nous trouvons comme synonymes d’encadrer, « dirigier, 
organiser pour le travail » (p. 634). Mais en pédagogie, la notion de sécurité est inhérante au 
concept de « cadre ». D’ailleurs, Richoz (2009) parle de « cadre éducatif structurant » (p. 96) 
qu’il faut poser et faire respecter. Ce cadre permet « aux enseignants d’accomplir leur travail. 
[…] L’atteinte des objectifs scolaires et éducatifs n’est possible que s’il règne un climat de 
travail positif et sécurisant dans la classe » (Richoz, 2009, p. 138).  
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Dans le but d’illuster tous les enjeux liés à ce concept, voici une métaphore faite par Monsieur 
Vuataz, enseignant et praticien formateur : 
Représentez-vous le sommet d’une montagne avec un précipice. Les élèves sont susceptibles de 
tomber à tout moment. Le rôle de l’enseignant étant de les protéger, il faut qu’il construise un 
mur en béton qui délimite la zone à ne pas dépasser. Bien sûr, les élèves seront tentés d’aller 
voir ce qui se cache derrière ce mur. Du coup, ils tenteront de l’enjamber. Si l’enseignant 
n’arrête pas l’élève à temps, en l’empêchant de franchir les limites, la chute sera longue. L’élève 
aura besoin de temps pour remonter la pente et l’enseignant devra prendre du temps pour l’aider 
et sera moins disponible pour les autres. De plus, le mur est aussi synonyme de sécurité. 
Lorsque un élève dépasse les limites, tout s’écroule. Les autres n’ont plus de points de repère et 
se sentent perdus. Une fois que le mur a cédé, il est difficile de le reconstruire, et surtout, de le 
rendre aussi solide qu’avant. Construire est difficile, mais reconstruire est encore plus épuisant. 
Cette métaphore met en évidence le rôle de l’enseignant. Il doit poser des limites pour 
protéger les élèves et leur permettre ainsi de se sentir en sécurité. L’enseignant est garant du 
cadre et doit veiller à le faire respecter pour que chacun puisse évoluer dans un 
environnement stable et propice aux apprentissages. 
Poser un cadre : 
Pour que les élèves se sentent en sécurité, il n’est pas suffisant de définir les limites. Richoz 
(2009) et Racine (2008) s’accordent sur le fait qu’il est primordial de construire une relation 
de confiance. Ces deux auteurs conseillent, par exemple, de faire intervenir des éléments de 
routine et des rituels qui « augmentent le sentiment de sécurité » (Racine, 2008, p. 35). 
Richoz distingue « trois choses différentes, si l’on veut avoir une bonne chance de réussir à 
poser ce cadre » (2009, p. 212) : 
• Des règles essentielles, sorte de « lois sacrées », sur lesquelles le corps enseignant dans son 
ensemble devrait s’accorder et qui sont valables quel que soit le niveau d’enseignement. Ces 
règles essentielles ne sont pas négociables ni discutables, mais doivent être bien expliquées aux 
élèves. 
• Des règles pratiques qui peuvent varier suivant les degrés d’enseignement et la sensibilité des 
personnes (règles concernant la vie de classe, les déplacements, le matériel, le rangement, les 
tâches de nettoyage, etc.). Ce sont les règles du fonctionnement concret de la classe que l’on 
peut établir avec les élèves. 
• Des rituels qui varient selon l’âge des élèves et qui facilitent la mise en place d’un cadre de 
travail sécurisant et structuré (accueil des élèves, début et fin de leçons, transition dans le 
travail, retour de récréation, etc.). Les rituels relèvent de la compétence pédagogique des 
enseignants. Ils n’ont pas à être discutés avec les élèves, mais peuvent être expliqués lors de leur 
introduction. 
En définitive, le cadre est ce qui permet aux enseignants d’accomplir leur travail et aux élèves 
de pouvoir apprendre dans de bonnes conditions. Poser un cadre est à la base d’une gestion de 
classe efficace.  
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Axe affectif et axe normatif :  
Lorsque Richoz (2009) et Racine (2008) font référence aux rituels, il s’agit alors de l’axe 
affectif. Cet axe a pour fonction d’établir la relation affective entre les acteurs d’une classe 
(Pasche, BP 119, 2009). « L’éducation s’articule autour de l’axe affectif chaque fois que 
l’éduquant s’ajuste ou tente de s’ajuster aux besoins présumés de l’éduqué » (Nanchen, 2002, 
p. 83). Pasche définit l’enseignant comme une ressource qui offre tendresse et soutien, qui 
reconnaît et s’adapte aux besoins de l’enfant. 
Au contraire, les règles essentielles et pratiques énumérées par Richoz (2009) se placent sur 
l’axe normatif qui « correspond à l’expérience que fait l’éduqué lorsque l’environnement 
résiste à ses désirs » (Nanchen, 2002, p. 77). Cet axe fait donc référence à la loi, aux règles et 
aux normes en vigueur en classe et dont l’enseignant est le garant (Pasche, BP 119, 2009).  
Pasche précise encore que « l’absence d’une de ces fonctions entraîne une violence 
institutionnelle envers l’élève sous forme de loi de la jungle ou à l’inverse de répression ».  
L’enseignant doit trouver un équilibre entre l’axe affectif et l’axe normatif pour que les élèves 
se développent au mieux dans un environnement sécurisant. Nous sommes bien conscientes 
de l’utilité de l’axe affectif pour instaurer une atmosphère respectueuse et bienveillante. 
Cependant, pour la réalisation de ce mémoire professionnel, nous avons choisi de nous 
intéresser davantage à l’axe normatif. 
Normes, règles et loi : 
Les règles ou lois sont essentielles et non discutables. Elles sont mises en place pour assurer 
et maintenir un cadre de travail dans une classe (Guillot, 2006). Au contraire, les normes sont 
« convenues » entre les enseignants et les élèves. Avec la possibilité de les adapter. Elles sont 
discutables et pourraient dépendre des valeurs de chaque enseignant. 
Autant la loi que les règles préconisent une ligne de conduite, un comportement à adopter. 
Mais Maheu (2010) fait la distinction entre la première qui est générale, alors que les 
secondes sont particulières. Autrement dit, la loi est valable pour tous, alors que les règles 
sont fixées à l’intention des membres d’une collectivité. « Les règles sont comme de petites 
lois de proximité, accessibles et régissant les préoccupations quotidiennes » (Maheu, 2010, 
pp. 31-32). 
Imaginons, l’espace d’un instant, un monde sans règle ni loi. L’image qui s’impose à nous est 
celle du chaos. Nous arrivons rapidement à la conclusion que la loi et les règles sont               
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la condition sine qua non du vivre ensemble. Autrement dit, elles sont fondamentales à la vie 
en société. D’ailleurs, pas un seul auteur ne met en doute leur nécessité au sein d’une classe. 
Utilité des règles de classe : 
Richoz (2009), Maheu (2010), Lazar (2004), Prairat (2001) et Racine (2008) sont tous d’avis 
que les règles forment l’un des éléments essentiels à la mise en place du cadre. 
Dans le but de démontrer leur utilité, faisons ressortir les quatre fonctions des règles 
déterminées par Richoz (2009, pp. 207-208). 
• La toute première fonction des règles n’est pas de brimer ou de soumettre les individus, mais 
bien de permettre à une activité d’exister et de se dérouler dans des conditions satisfaisantes, en 
l’occurrence ici de permettre aux enseignants d’accomplir leur travail et par conséquent à 
l’école d’assumer sa tâche d’instruction et d’éducation.  
• La deuxième fonction des règles est de servir à sécuriser (Auger & Boucharlat, 1995, cités par 
Richoz, 2009). Tout élève a besoin de se sentir en sécurité pour pouvoir apprendre. Il doit avoir 
la certitude qu’il ne peut pas faire n’importe quoi et que l’enseignant est vraiment le garant de 
ce qui s’y passe.  
• Les règles permettent également aux élèves de se structurer par la confrontation avec des 
adultes qui se positionnent clairement, donnent des repères, posent des limites et sanctionnent 
quand elles sont transgressées. Le flou favorise la montée de l’insécurité et de l’angoisse.  
• Les règles ont pour quatrième fonction de favoriser la socialisation des élèves. […] Par le cadre 
qu’il pose et notamment les règles de savoir-vivre qu’il leur apprend, les formes qu’il exige 
concernant le langage utilisé en classe, le remplacement de tout usage de la force et de la 
violence par le dialogue, l’enseignant en exerçant son autorité de statut fait œuvre importante de 
socialisation.  
Les règles permettent donc d’instaurer un climat de travail. Elle sécurisent et structurent la vie 
en collectivité et pour finir, elles développent des savoir-être.  
Caractéristiques des règles de classe : 
Pour Racine (2008), « les règles doivent être claires et constantes, tout en entraînant une 
conséquence lorsqu’elles sont enfreintes » (p. 49). Richoz (2009) ajoute qu’elles doivent aussi 
être pertinentes et fondées. Maheu (2010) souligne l’importance de la production de sens, 
c’est-à-dire qu’elles sont simples et univoques pour que chacun les interprète de la même 
manière. 
Duclos (2000), psychoéducateur et orthopédagogue, cité par Racine (2008, p. 106), exprime 
clairement les caractéristiques des règles à mettre en place. D’après cet auteur, il faut veiller à 
élaborer des règles « claires, concrètes, constantes, cohérentes et conséquentes » (Duclos, 
2000, cité par Racine, 2008, p. 106). 
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Claires : 
• Elles véhiculent des valeurs éducatives (respect de soi, des autres, de l’environnement). 
• Elles s’appuient sur le constat que les enfants de 6 à 12 ans n’ont pas la capacité d’intégrer et de 
mettre en application plus de cinq règles à la fois. 
• Il doit y avoir consensus des adultes autour de ces règles, afin que l’enfant puisse constater, 
qu’il vit dans un milieu stable et cohérent. L’absence de consensus débouche sur des 
contradictions qui ne manqueront pas d’embrouiller l’enfant et de provoquer chez lui de 
l’insécurité. 
Concrètes : 
• Les règles sont établies en fonction d’actions précises qu’on veut voir se réaliser. 
• Elles sont formulées sur le mode positif. 
• Elles sont réalistes, pour que l’enfant soit capable de les respecter.  
Constantes : 
• Elles sont appliquées avec une douce fermeté. 
• Elles ne varient pas au gré de l’humeur de l’adulte. 
• Elles ont comme caractéristique de sécuriser les enfants. 
• Elles amènent les enfants à voir leurs parents (enseignants) comme des être justes, fiables et 
dignes de confiance. 
Cohérentes : 
• L’adulte prêche par l’exemple en agissant lui-même selon les valeurs qu’il se propose de 
transmettre. Il doit notamment se demander s’il résout ses conflits de la façon dont il demande à 
l’enfant de le faire. 
• Elles sont cohérentes, puisque l’enfant verra l’adulte agir en fonction de ce qu’il prône. Un 
témoignage en quelque sorte qui inspire sécurité et confiance. 
Conséquentes : 
• Elles incitent l’enfant à assumer les conséquences de ses actes, puisque le but est de l’amener à 
développer et à intégrer le sens des responsabilités. 
• Elles impliquent des conséquences logiques ou naturelles, étroitement liées à l’acte reproché. 
Etablissement des règles de classe : 
Maintenant que nous avons mis en évidence les spécificités des règles, intéressons-nous à leur 
mise en place en classe. Voici ce que nous conseillent les auteurs des différents ouvrages que 
nous avons lus. 
Richoz (2009) et Maheu (2010) sont d’avis que les règles de classe se mettent en place dès la 
rentrée scolaire. Il est nécessaire de cadrer les élèves dès le départ. Les premiers instants sont 
décisifs. « Il est même vivement conseillé de s’imposer dès le premier jour de la rentrée 
scolaire, en adressant un message verbal clair aux élèves, en même temps qu’on leur explique 
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les règles » (Richoz, 2009, p. 323). Maheu (2010) caractérise cette première entrée en matière 
de capitale, puisqu’elle permet à l’enseignant d’affirmer son autorité.  
Par contre, les avis des auteurs divergent quant à la participation des élèves à l’élaboration des 
règles de classe. Certains auteurs, dont Maheu (2010), préconisent la collaboration avec les 
élèves. Alors que pour d’autres, cette façon de faire ne leur semble pas déterminante. Richoz 
(2009, p. 208) exprime très bien son point de vue :  
Les enseignants élaborent les règles ou les construisent assez souvent avec les élèves, en tout 
cas au degré primaire. L’idée sous-jacente est que la participation des élèves au processus 
d’établissement des règles va les rendre plus responsables et les motiver à mieux les respecter 
que par simple soumission à l’adulte ou que comme un règlement sur lequel ils n’ont aucune 
prise. En réalité, leur participation n’est absolument pas déterminante, ni forcément nécessaire. 
La participation des élèves dans la formulation des règles n’est donc pas un facteur décisif 
pour cet auteur. Elle n’assure aucune garantie. Au contraire, les élèves pourraient même avoir 
tendance à croire que si on leur demande leur avis, c’est que ces règles deviennent discutables 
(Richoz, 2009).  
Respect des règles : 
Il est évident que les règles ne s’élaborent pas à la légère. Autrement dit, elles se réfléchissent 
et se construisent. Mais surtout, elles s’expliquent, parce que les élèves ne pourront y adhérer 
qu’une fois qu’ils les auront comprises et intégrées (Maheu, 2010, p. 37). Les règles ne 
s’imposent pas d’elles-mêmes, l’enseignant doit prendre le temps de les mettre en place. 
Ces propos de Louis de Bonald représentent bien la problématique du respect des règles :       
« le plus difficile pour un honnête homme, n’est pas de faire son devoir, mais de le 
connaître » (cité par Maheu, 2010, p. 23). Effectivement, l’enseignant ne peut espérer que 
l’élève respecte ce dont il n’a pas connaissance. 
Richoz (2009) relève qu’« un laisser-aller dans la mise en place et dans la gestion du cadre de 
travail trouve la plupart du temps son origine dans une définition peu claire et surtout 
lacunaire des règles de travail » (p. 122). D’où l’importance de prendre le temps nécessaire 
pour « présenter les règles et les expliquer de manière claire et si convaincante que les élèves 
les acceptent et les respectent parce qu’elles sont des sortes de " lois sacrées " » (p. 210). 
Présenter les règles aux élèves au travers d’un règlement n’est pas suffisant. Maheu (2010) 
suggère même une « période d’apprentissage » et précise que « les premières transgressions, 
par oubli ou interprétation erronée, seront l’occasion de redire et d’assimiler la règle » (p. 37). 
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Pour sa part, Richoz (2009) incite les enseignants des degrés primaires à expliciter les règles 
en plusieurs fois.  
L’essentiel, pour espérer que les élèves respectent les règles, est donc bien qu’ils acceptent de 
les respecter, mais ils ne pourront le faire qu’une fois qu’ils sauront précisément ce qui est 
attendu d’eux.  
Le respect des règles nécessite leur intégration et leur adhésion par les élèves. C’est certes un 
processus qui prend du temps, mais qui devrait permettre à l’enseignant d’en gagner sur la 
durée. 
Les trois phases du processus de l’apprentissage des règles : 
Dans son livre, Richoz (2009) présente les études de Piaget et Kohlberg qui divisent le 
processus de l’apprentissage des règles chez les enfants en trois phases décrites de façon 
simplifiée dans le schéma ci-dessous. 
0                                       6-7 ans                                        12-14 ans                              18-20 ans 
  
 
Figure 1 : Trois phases principales dans l’apprentissage des règles (Richoz, 2009, p. 157) 
Ces résultats sont intéressants, parce qu’ils démontrent que les élèves entre six et quatorze ans 
se trouvent dans la phase 2 et qu’ils ne devraient donc pas remettre en cause le système de 
règles instauré par l’enseignant dans la classe. A cette période, ils sont naturellement disposés 
à obéir aux adultes (Richoz, 2009, p. 157, p. 215). 
Transgression des règles : 
Bien que les élèves que nous aurons dans nos classes seront au stade de la morale 
hétéronome, les règles existent pour être transgressées (Richoz, 2009). Maheu (2010) affirme 
d’ailleurs que « la transgression de la règle est nécessaire à la construction de la personne » 
(p. 21). Un enfant a besoin de limites, il va les tester, chercher à savoir jusqu’où on lui permet 
d’aller, et si les limites sont floues, l’enfant a de grandes chances de se perdre et d’aller trop 
loin. C’est ce qu’exprime Lazar (2004) par « l’enfant teste souvent l’adulte ; il veut savoir 
jusqu’où il peut aller. Quand il ne reçoit pas une réponse claire et ferme à son attente, il se 
sent floué » (p. 14). Comme nous l’avons déjà mentionné, l’enfant a besoin de stabilité          
Phase 3 : 
Âge de la morale autonome. 
Obéissance intériorisée à soi-même. 
Phase 2 : 
Âge de la morale hétéronome. 
Obéissance naturelle à l’adulte. 
Phase 1 : 
Âge du permis et du défendu. 
Obéissance imitative et imposée. 
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et « une riposte résolue de la part de l’adulte ne correspond donc pas nécessairement à une 
violence inutile. Tout au contraire, il s’agit de donner à l’enfant des repères qui le rassurent et 
lui servent de guide » (Lazar, 2004, pp. 14-15). 
L’enfant qui transgresse attend une réponse de l’adulte. Le comportement inadapté doit donc 
être sanctionné dans une perspective de changement, d’ajustement et de progrès (Maheu, 
2010, p. 22). Lorsqu’un élève ne respecte pas les règles, il menace la stabilité du cadre dont 
l’enseignant est garant et met en péril le groupe. Il est donc primordial de savoir dire « non » à 
tout comportement inadapté. 
Avant de constater qu’il n’est pas aisé pour l’enseignant de sanctionner un élève qui ne 
respecte pas les règles, nous allons dresser la différence entre la punition et la sanction. 
Sanction versus punition : 
La plupart de gens pensent que sanction et punition sont des synonymes. De prime abord, rien 
ne les différencie. Effectivement, lors de nos différents stages, nous n’avons que très rarement 
entendu les enseignants s’exprimer en terme de « sanction ». Dans le vocabulaire de la classe, 
un bon nombre d’entre eux utilisent le mot « punition », quant bien même certains 
connaissent la différence entre l’un et l’autre. Ils sont habitués à « punir un élève » et non à 
« sanctionner le comportement d’un élève », alors que la majorité utilise la sanction. 
D’ailleurs, Richoz (2009) explique que « dans les degrés enfantin et primaire, c’est 
exclusivement le terme de punition qui est utilisé, pour la raison bien simple que les enfants 
jusque vers 9-10 ans ne comprennent pas encore la notion de sanction » (p. 296).                   
En revanche, « "Punition" est un mot qui les impressionne naturellement, qu’ils comprennent 
vite et qui les incite plus facilement à se montrer obéissants » (Richoz, 2009, p. 296).  
Il ressort de nos lectures, que certains auteurs n’utilisent que le terme de punition, comme 
Lazar (2004) ou Racine (2008). Alors que pour d’autres, il s’agit de deux concepts à ne pas 
mélanger, parce que porteurs d’intentions totalement différentes. 
Exposons les différences entre ces deux concepts : 
La sanction est :  
La peine à endurer ou le prix à payer pour une faute, quand l’intention vise consciemment le 
comportement de transgression d’une règle et non la personne du sujet, quand elle a clairement 
pour but d’aider un sujet à prendre conscience de la portée de ses actes […], quand elle a pour 
but aussi de l’éduquer à la responsabilité, de l’inciter à réparer les torts qu’il a causés aux autres 
(Richoz, 2009, p. 294).  
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La punition est : 
La peine à endurer ou le prix à payer pour une faute quand l’intention, qui accompagne plus ou 
moins consciemment l’acte, vise la personne concernée et non son comportement, dans la but de 
la faire souffrir, de lui faire mal ou de l’humilier (Richoz, 2009, p. 294).  
Lorsque les auteurs différencient sanction et punition, c’est parce que la première est 
présentée de manière positive et juste. Son rôle est bien de rappeler les règles, de signaler à 
l’élève que son comportement est inadapté et elle lui offre la possibilité de réparer l’acte 
commis. Elle fait sens pour l’élève qui peut se référer au règlement de la classe pour 
comprendre la transgression et le rend responsable de ses actes. Elle est fondée sur le respect 
et a pour objectif d’éduquer la personne. Tandis que la punition à une connotation négative et 
injuste, puisqu’elle vise la personne et « sert à exprimer la colère de l’adulte » de façon 
impulsive (Maheu, 2010, p. 65). Richoz (2009) et Maheu (2010) n’hésitent pas à définir les 
objectifs visés par la punition en terme de vengeance, humiliation, culpabilité et soumission 
de l’élève. La punition s’apparente à une vendetta. 
Tout élève qui transgresse une règle attend une réaction de l’enseignant. La sanction est une 
réponse réfléchie au comportement transgressif, alors que la seconde est empreinte 
d’impulsivité. 
Sanction éducative : 
Pour aller plus loin dans la différence entre sanction et punition, Prairat (1997) cité par Richoz 
(2009) mentionne la sanction éducative qui vise trois finalités. Elle permet de « réconcilier le 
fautif avec lui-même » (Richoz, 2009, p. 296) et elle « est un moyen de promouvoir 
l’émergence de la liberté en imputant à un sujet les conséquences de ses actes » (Prairat, 1997 
cité par Richoz, 2009, p. 297). Pour finir, elle « vise à réhabiliter l’instance de la loi qui est 
garante du vivre ensemble. Sa finalité est de rappeler la loi pour préserver l’identité du 
groupe » (Prairat, 1997, p. 124 cité par Richoz, 2009, p. 297). 
Ce n’est pas tant les termes utilisés qui importent, mais bien l’intention poursuivie par 
l’enseignant. 
Difficulté de sanctionner : 
Distinguer sanction et punition devrait permettre aux enseignants de prendre conscience de 
l’importance de sanctionner pour éduquer les élèves. La sanction n’est pas un mal. Cependant, 
chaque auteur relève la difficulté qu’éprouvent beaucoup d’enseignants à sanctionner.       
Quel enseignant ne rêverait pas d’une éducation sans sanction ? Mais Richoz (2009) met vite 
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fin à ce désir en parlant « d’utopie » (p. 292), puisqu’ « il n’existe aucun système de règles 
qui fonctionne sans sanction et le système scolaire ne fait pas exception » (p. 300). 
Il expose trois raisons qui peuvent expliquer l’hésitation ressentie par les enseignants : 
1. Sentiment d’échec : 
L’idée de sanctionner est vécue par beaucoup comme un échec dans la relation scolaire ou 
éducative. […] Inconsciemment ou non, l’enseignant s’attribue une part de responsabilité dans 
l’indiscipline des élèves et il se place dans une position de faiblesse pour intervenir, puisque 
c’est en raison de son échec que les élèves posent des problèmes (p. 291).  
2. Peur de ne plus être aimés des élèves : 
La peur de ne plus être aimés des élèves, s’ils se mettent effectivement à faire respecter les 
règles et qu’il leur faut pour cela sanctionner. […] L’expérience montre que cette peur n’est pas 
fondée. Quand un enseignant fait respecter un cadre en étant très exigeant et en appliquant les 
sanctions qui s’imposent quand il le faut, il est plus rapidement apprécié des élèves que s’il les 
laisse tout faire. […] L’enseignant n’est pas là pour plaire, mais pour enseigner (p. 291). 
3. Confusion entre sanction et punition : 
La confusion que font les enseignants entre sanction et punition, leur fait redouter de tomber 
dans l’autoritarisme. […] La différence entre sanction et punition n’étant la plupart du temps 
pas claire dans les esprits, toute une série d’associations d’idées qui gravitent autour de la 
punition viennent semer le doute : souvenir de punitions injustes qu’on leur a peut-être 
infligées, de punitions humiliantes, violentes ou même sadiques. […] Or il n’y a aucune raison 
pour que la sanction soit une violence (p. 292). 
Nous ajoutons une quatrième raison exprimée cette fois-ci par Lazar (2004). 
4. Bien châtier : 
La question qui tracasse souvent parents et enseignants est la suivante : comment bien 
châtier ? Car même s’ils ne l’appliquent pas, ils sont conscients de la nécessité de la sanction et 
la plupart cherchent le moyen d’y parvenir (p. 17). 
Ces nombreuses raisons freinent les enseignants dans leur rôle de garant du cadre en les 
empêchant de sanctionner et de maintenir ainsi un cadre sécurisant et structurant favorable 
aux apprentissages. 
Mais que les enseignants se rassurent, « sanctionner est un art qui s’apprend » (Richoz, 2009, 
p. 298).  
2.1.4 Synthèse  
Ce que nous retenons pour la suite de notre mémoire, c’est la difficulté que rencontrent les 
enseignants débutants dans le domaine de la gestion de classe qui conditionne fortement les 
activités d’enseignement et d’apprentissage. Les jeunes enseignants sont victimes de 
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représentations erronées. Ils manquent de connaissances et d’expérience pour agir avec 
efficacité.  
En tant que stagiaires et futures enseignantes, nous sommes directement touchées par cette 
problématique. Pour combler notre manque de connaissances et faire évoluer nos 
représentations, nous avons effectué diverses lectures qui exposent les éléments nécessaires à 
une gestion de classe de qualité. 
Au terme de cette partie théorique, nous jugeons pertinent d’établir un schéma qui offre une 
vision synoptique du processus de gestion de classe et met en évidence les éléments 
théoriques essentiels à la réalisation de notre travail, tels que le bien-fondé de l’autorité, la 
nécessité d’un cadre stable et rassurant qui s’établit, entre autres, à l’aide de l’axe normatif. 
Les règles sont essentielles à la vie en collectivité, mais elles existent aussi pour être 
transgressées et sanctionnées.! 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans sa classe, l’enseignant est une figure d’autorité. Il doit en avoir conscience et l’utiliser 
sans toutefois en abuser. Cette autorité lui prodigue le droit de gérer sa classe, en posant un 
cadre structurant et sécurisant, qui permet aux élèves de vivre ensemble et de travailler dans 
un climat propice aux apprentissages. La mise en place d’un cadre nécessite un axe affectif et 
un axe normatif (Nanchen, 2002). Le premier aide à construire une relation de confiance alors 
que le second fait référence aux règles de classe à respecter. Pour que les élèves adhèrent puis 
intègrent les règles en vigueur, il faut prendre le temps de les leur expliquer. Règles et 
transgression vont de paire. En transgressant les règles, les élèves sont à la recherche de 
 
Figure 2 : Eléments essentiels pour une gestion de classe efficace !
!Gestion de classe !
Enseignant :  
figure d’autorité 
Cadre : structurant et sécurisant 
Élève :  
besoin de limites !Axe normatif Axe affectif 
Rituels Règles 
Transgression 
Sanction 
 « Gestion de classe chez les jeunes enseignants » ! Lenjani Dafina & Tavira Aurore!
! #+!
limites et attendent une réponse de l’adulte. L’une d’elle est la sanction. Elle dit « stop » au 
comportement inadéquat. Pourtant, bon nombre d’enseignants hésitent encore à sanctionner, 
soit parce qu’ils interprètent la sanction comme un échec, soit par peur de ne plus être 
appréciés des élèves, ou alors, parce qu’ils ne font pas la différence entre sanction et punition 
et ne savent pas comment bien sanctionner. Mais la sanction est indispensable à une gestion 
de classe efficace. 
 2.2 Problématique  
Il est intéressant de constater que les recherches dans ce champ mettent en évidence que les 
enseignants débutants rencontrent des difficultés à gérer une classe bien qu’ils soient 
conscients de la nécessité d’une bonne gestion de classe pour la réussite du projet éducatif. 
Des conceptions correctes, des connaissances adaptées et agir efficacement sont les éléments 
qui leur font défaut et qui seraient à l’origine des problèmes rencontrés en gestion de classe. 
De surcroît, les auteurs de nos lectures soulignent l’importance de la mise en place d’un 
cadre. Ils relèvent d’ailleurs les difficultés que peuvent éprouver les enseignants à définir des 
règles, à les faire respecter et à sanctionner tout comportement transgressif. Ces auteurs 
légitiment et dédramatisent l’autorité, les règles, la transgression et la sanction qui font 
entièrement partie du processus d’éducation. En revanche, au fur et à mesure qu’ils acquièrent 
de l’expérience, les enseignants débutants évoluent et modifient leurs représentations pour 
enfin adopter une posture d’enseignant. 
La question à laquelle nous tenterons de répondre dans ce travail est la suivante : 
« En quoi avoir conscience des difficultés que rencontrent les enseignants débutants et la prise 
en compte des apports théoriques nous permettra-t-il de ne pas rencontrer ces difficultés dans 
la gestion de nos classes de stage respectives ? » 
 2.3 Questions et hypothèses de recherche 
Pour cette recherche, nous formulons l’hypothèse générale que les connaissances théoriques 
acquises jusqu’à présent nous aideront à gérer nos classes de stage respectives en y instaurant 
un cadre, mais que nous rencontrerons tout de même des difficultés propres aux enseignants 
débutants. 
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Plus précisément, nous émettons les hypothèses suivantes : 
1. Malgré le fait que nous sommes conscientes que les enseignants novices passent par le 
stade d’idéalisation, puis par celui de survie (Chouinard, 1999), ceci ne nous empêchera 
pas de vivre ces deux étapes nécessaires à la construction de notre posture d’enseignantes. 
2. Agir de façon préventive en posant un cadre, en définissant clairement les règles et en 
prenant le temps de les expliquer aux élèves devrait favoriser une gestion de classe 
efficace.  
3. Savoir faire la différence entre sanction et punition est un atout qui devrait nous permettre 
d’agir et de mobiliser des connaissances procédurales, puisque que c’est le comportement 
transgressif qui est visé dans une perspective positive du développement de l’enfant. 
De plus, étant donné que cette recherche s’intéresse non seulement à notre expérience en tant 
que jeunes enseignantes dans le domaine de la gestion de classe, mais aussi à l’évolution de 
notre rôle d’enseignante, nous allons nous intéresser à notre construction identitaire et 
formulons l’hypothèse que :  
4. Travailler sur nos propres représentations en rédigeant et en analysant nos récits de vie 
relatifs à notre propre scolarité participerait à la construction de notre rôle d’enseignantes.  
3. Démarche méthodologique 
 3.1 Plan et déroulement de la recherche 
Afin de répondre à notre question de recherche, d’infirmer ou de confirmer nos hypothèses, 
nous avons procédé selon les étapes suivantes : 
a. Déterminer un champ d’intérêt en partant des cours de la HEP et de nos expériences en 
stage. 
b. Définir un thème : des règles à la sanction. 
c. Lire des ouvrages théoriques et des revues scientifiques pour avoir une vue d’ensemble 
des travaux réalisés afin de diriger plus précisément la direction de notre recherche. 
d. Définir la problématique en lien avec la gestion de classe, les règles et la sanction. 
e. Choisir une stratégie de recherche : qualitative. 
f. Élaborer des instruments de recueil des données : journal de bord et récit de vie. 
g. Rencontrer nos praticiens formateurs respectifs pour discuter de notre projet de mémoire. 
h. Sélectionner les règles et définir la manière de les mettre en place dans nos classes de 
stage.  
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i. Prendre connaissance du dispositif de gestion de classe utilisé par nos praticiens 
formateurs respectifs et l’adapter si nécessaire. 
j. Mettre en place les règles de classe, les expliciter et veiller à leur respect.  
k. Rédiger notre récit de vie relatant des événements vécus en rapport avec l’autorité, les 
règles et la sanction. 
l. Écrire régulièrement dans notre journal de bord avec relecture personnelle. 
m. Choisir une méthode d’analyse des données. 
n. Analyser les données au regard des apports théoriques. 
o. Interpréter les résultats. 
p. Développer certains aspects soulevés. 
 3.2 Population 
 
 
Figure 3 : Population de la recherche !
 Aurore 
22 ans 
Femme 
Dafina 
23 ans 
Femme 
Niveau d’expérience Enseignante débutante Enseignante débutante 
Degré de la classe de stage CYP 2 / 2 (6ème HarmoS) CYT 5 (7ème HarmoS) 
Élèves 
22 élèves : 
7 filles 
+ 
15 garçons 
18 élèves : 
7 filles 
+ 
11 garçons 
Description de la classe (faite 
par nos praticiens 
formateurs) 
• Classe dynamique 
• Elèves énergiques  
• Pas faciles à gérer 
• Atmosphère parfois 
désagréable  
• Bagarres 
• Travaux de groupe qui  
tournent mal 
• Moqueries et exclusion 
• Classe très calme 
• Elèves sérieux et 
sympathiques 
• Classe facile à gérer 
• Très bonne ambiance de 
travail 
 
Mise en place des règles que 
nous avons sélectionnées 
• A la rentrée scolaire 
• Sur deux semaines 
• Explications 
• Définition de la nécessité de 
chaque règle 
• Exercices  
• Constats 
• A la rentrée 
• Sur deux jours 
• Lecture et discussion autour 
des règles 
• Quelques exercices 
• Constats 
Praticien formateur 
• Consciente qu’elle n’a pas 
une classe facile à gérer 
• Dispositif de règles pas 
déterminé 
• Ouverte à toute proposition 
• Me donne carte blanche pour 
mettre en place un cadre et 
des règles 
• Dispositif de règles et 
système de sanctions 
déterminés 
• Très ouvert aux propositions 
• Me laisse gérer librement la 
classe 
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Nous sommes les principaux sujets de notre recherche. Effectivement, elle s’intéresse aux 
expériences réalisées au cours de notre stage du cinquième semestre ainsi qu’à notre évolution 
dans le domaine de la gestion de classe. Toutefois, nos classes de stage respectives prennent 
directement part à cette recherche, c’est pourquoi nous précisons le degré dans lequel nous 
avons enseigné et énumérons les caractéristiques principales des classes. 
3.3 Techniques de récolte des données 
Nous avons décidé de mener une recherche qualitative, qui ne nécessite aucune donnée 
numérique. D’un point de vue général, elle tente de répondre à une question humaine et 
sociale liée à la gestion de classe. Elle pose comme condition la volonté de mieux comprendre 
le sens que nous donnons à cette expérience.  
Par définition, une recherche qualitative/interprétative exprime notre perception de la réalité 
et les conditions dans lesquelles nous effectuons nos apprentissages. Dans cette démarche, 
nous ne sommes pas neutres : nos conceptions personnelles, nos valeurs et les connaissances 
théoriques que nous avons accumulées influencent notre recherche et nous tentons             
« de produire un savoir objectivé » (Savoie-Zajc, 2000, p. 176). Il est important de souligner 
que le savoir produit est «dynamique et temporaire » (Savoie-Zajc, 2000, p. 176), car il ne 
cesse d’évoluer et dépend du contexte dans lequel se trouvent les participants.  
Deux facteurs justifient l’utilisation de ce type de recherche dans le domaine de l’éducation. 
Tout d’abord se pose la question des liens qui sont susceptibles de se faire entre la théorie et 
la pratique. En effet, notre recherche se situe au cœur même de notre vie quotidienne, de notre 
pratique et nous cherchons, à travers elle, à mieux comprendre ce que nous vivons en classe 
pour agir de façon plus pertinente et donner enfin du sens à nos actes. 
Ensuite, nous sommes quotidiennement en relation avec d’autres intervenants éducatifs. C’est 
pourquoi, il est indispensable de « tenir compte des interactions que les individus établissent 
entre eux et avec leur environnement » (Savoie-Zajc, 2000, p. 173). Par ailleurs, cette 
recherche nous permet de nous investir et de travailler notre réflexivité vis-à-vis de la gestion 
de classe, du cadre, des règles et de la sanction.  
La démarche clinique (ou biographique) est la plus pertinente pour ce travail, parce que notre 
pratique est au centre de cette recherche. Nous avons donc opté pour les techniques 
suivantes : l’écriture de notre récit de vie et l’utilisation du journal de bord.  
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Le récit de vie se présente sous une forme thématisée, puisqu’il s’agit d’un récit de formation. 
Nous y avons retranscrit la relation que nous entretenions dans notre passé (en tant qu’enfant 
ou élève) avec les règles, les sanctions, ainsi que le cadre dans lequel nous avons grandi.  
Nous aimerions insister ici sur le fait que la remémoration du passé, de notre parcours scolaire 
et de notre rapport aux règles, au cadre et à la sanction favorisera notre transformation 
identitaire. Pour nous définir en tant qu’enseignantes avec une identité propre, il faudra passer 
par la réflexion et l’introspection (Parvancher, 2010 cité par Schmutz-Brun, 2011, p. 5)           
et pour y parvenir, la relation aux autres est indispensable. Le récit de vie est donc un outil 
pertinent pour comprendre la manière dont nous vivons notre passage du statut d’étudiantes 
au statut de futures enseignantes. Aussi, pour mener à bien cette recherche, nous avons adopté 
un modèle dit de « co-investissement » (Pineau et Le Grand, 1993, p. 99). Ceci implique un 
travail sur « l’explicitation du savoir implicite qui est une œuvre conjointe, nécessitant un co-
investissement des acteurs impliqués dans les deux opérations d’énonciation et de travail sur 
l’énoncé » (Pineau et Le Grand, 1993, p. 99). Une activité biographique telle que le récit de 
vie joue un rôle essentiel dans la construction commune des individus que nous sommes en 
nous accompagnant dans notre construction identitaire. A travers lui, nous tentons 
d’interpréter notre pratique quotidienne, notre expérience afin de l’intégrer et de la structurer. 
Tel qu’il a été mentionné plus haut, nous avons aussi utilisé le journal de bord. Nous nous 
sommes astreintes à une écriture systématique et à une relecture personnelle régulière.         
Ce procédé se prête à une démarche réflexive et permet de rendre compte, au jour le jour, des 
événements liés à la gestion de classe. Dès lors, il n’est plus réellement question de l’axe 
biographique, mais plutôt de « l’axe expérientiel » (Schmutz-Brun, 2011, p. 2) puisque nous y 
relatons des faits liés à notre expérience en stage.  
Passer par l’écriture n’a pas été le fruit d’une décision anodine. Nous pensons tout comme 
Cifali (2007, pp. 4-5) que « l’écriture n’est pas simplement une technique, nous y 
construisons aussi soi dans le rapport au monde et à la pensée ». Cette écriture est proche de 
nous, de ce que nous vivons, des événements qui se produisent et des interactions qui se 
créent.  
Même si ce procédé fait apparaître une certaine subjectivité, en avoir conscience nous permet 
de mieux construire notre savoir. Schmutz-Brun (2011) renforce cette idée en affirmant que   
« seules les significations subjectives et les interprétations des expériences confèrent au 
nouvel enseignant le moyen de construire et d’asseoir son identité professionnelle » (p. 30). 
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Ainsi, cette démarche développe notre identité professionnelle à travers l’écriture du récit de 
vie et la rédaction du journal de bord. Ceux-ci devraient favoriser notre évolution identitaire 
professionnelle par le recul et la réflexivité qui l’accompagnent. 
 3.4 Techniques d’analyse des données 
Après avoir rédigé nos récits de vie et nos journaux de bord respectifs, nous avons procédé à 
l’analyse. Pour ce faire, nous avons tout d’abord réalisé une pré-analyse de nos récits de vie et 
de nos journaux de bord en ressortant les éléments-clefs en rapport avec notre thématique. 
En ce qui concerne nos récits de vie, nous avons procédé à un échange dans le but que 
chacune prenne connaissance des expériences vécues par l’autre. De manière individuelle, 
nous avons comparé les récits pour faire émerger les points communs ainsi que les 
différences. Nous avons mis en évidence nos représentations en rapport avec les règles,         
la sanction et nos émotions.  
Pour les journaux de bord, nous n’avons pas réalisé de lecture croisée. Seules, nous avons mis 
en évidence plusieurs données tels que nos questionnements, réflexions, émotions, décisions 
et les difficultés rencontrées. Nous avons aussi sélectionné les passages liés à notre rôle 
d’enseignante. Le but étant de retracer notre évolution au cours des semaines. 
Une fois ce travail effectué, nous en avons discuté avec notre directrice de mémoire pour 
mettre en commun nos observations et décider d’une méthode d’analyse. Compte tenu de 
l’abondance des données, il est nécessaire de souligner que les extraits retenus sont 
l’aboutissement d’une sélection. Nous nous sommes limitées à l’analyse de deux expériences 
marquantes relatées dans chacun de nos récits de vie.  
De la même manière, nous listons les règles qui ont été mises en place dans chacune de nos 
classes, mais seulement deux exemples du travail de compréhension des règles mené avec les 
élèves sont illustrés. 
Nous poursuivons l’analyse avec les données issues de nos journaux de bord. Chacune d’entre 
nous a choisi deux situations de gestion de classe jugées significatives pour faire ressortir 
notre évolution en tant qu’enseignante. La première expérience se déroule au début du stage, 
alors que la seconde a lieu vers la fin. 
Pour légitimer notre analyse, nous appuyons nos propos avec des éléments théoriques.       
Non seulement la théorie offre une meilleure compréhension des événements, mais elle nous 
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permet aussi d’interpréter les résultats obtenus en affirmant notre point de vue en relation 
avec la recherche dirigée par Chouinard (1999) et les lectures effectuées. 
4. Résultats et discussion  
Nous allons maintenant passer à l’analyse des résultats qui se présentent en deux parties.                          
La première relate l’expérience d’Aurore et la seconde celle de Dafina. Cependant, chaque 
partie est construite sur le même modèle, nous commençons par analyser deux expériences 
tirées de nos récits de vie liées à l’autorité, au respect des règles et à la sanction.                  
Ces situations ont volontairement été décomposées en trois temps : avant, le temps précédent 
la sanction ; pendant, au moment où la sanction intervient ; après, une fois que la sanction est 
tombée dans le but de dégager le processus qui mène à la sanction et ce qui en découle. 
Ensuite, nous explicitons les modalités concernant la mise en place de deux règles de classe et 
le travail de leur compréhension entrepris avec les élèves de nos classes de stage. Nous avons 
également sélectionné deux situations relatées dans nos journaux de bord. Finalement, nous 
terminons avec une réflexion commune sur les outils utilisés et sur notre collaboration.  
Aurore : 
4.1 Analyse du récit de vie  
Dans le but de mettre en exergue l’importance de notre vécu personnel dans notre pratique 
professionnelle, je tenais à citer Maheu (2010) qui relève « à quel point les sentiments et les 
souvenirs d’enfance interfèrent dans l’attitude des éducateurs en général. Cela peut d’ailleurs 
parfois les guider, ou bien les perturber » (p. 192). Dafina et moi-même avons donc choisi de 
débuter ce chapitre par l’analyse de nos récits de vie qui serviront de base à la réflexion de 
notre pratique en classe. 
Pour l’écriture de mon récit de vie (annexe 1), je me suis replongée dans mes souvenirs plus 
ou moins lointains. Parfois, je me souviens précisément des moindres faits et gestes, alors que 
d’autres fois, seuls des fragments ressurgissent. 
Je n’ai jamais remis l’autorité en question. Je ne rencontre aucune difficulté à me soumettre 
aux règles si celles-ci me paraissent justes et justifiées. Pourtant, j’ai quand même été punie et 
sanctionnée. 
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Pour m’aider à comprendre mon rapport aux règles et à la sanction, j’ai sélectionné deux 
situations significatives, qui ont toutes deux eu lieu au secondaire II. 
4.1.1 Situation 1 : cours de dessin 
Avant : 
En 8ème année, nous avions le dessin avec une prof. que j’avais déjà eue au CYT. Elle 
correspondait au cliché de l’artiste, bien incapable de gérer une classe. […]. En clair, c’était 
l’anarchie. Les punitions tombaient, mais elle ne s’attaquait jamais aux réels coupables. (Extrait 
du récit de vie, noté RdV, lignes 131-135). 
Ici, je constate un problème d’autorité. L’enseignante n’était pas capable de faire respecter le 
règlement. Maheu (2010) définit l’autorité professionnelle par « la capacité à garantir la loi et 
les règles, tout en fournissant à chaque élève une prestation pédagogique de qualité » (p. 189). 
Dans ce cas précis, je ne me souviens pas que l’enseignante ait posé un cadre avec des règles 
et des limites. Par ailleurs, cette absence de cadre l’empêchait de dispenser un enseignement 
de qualité et d’instaurer un climat de travail favorable aux apprentissages. De plus, Richoz 
(2009) souligne l’importance d’oser s’imposer (p. 323), mais cette prof. de dessin n’a jamais 
explicitement défini son rôle et a perdu toute légitimité en laissant les élèves plus « difficiles à 
gérer » prendre le dessus et décider à sa place. 
Pendant : 
[…] j’ai vu qu’elle avait inscrit mon nom au tableau, ce qui signifiait que j’aurais à recopier 
cinquante fois une phrase « bidon » […] pour la semaine suivante. Je lui ai demandé ce que 
j’avais fait. Elle a simplement répondu qu’elle n’avait pas à se justifier et, devant tout le monde, 
elle a dit qu’elle trouvait que, depuis le CYT, j’avais bien changé et qu’il fallait que je fasse 
attention. Cette punition était totalement injustifiée. Par ailleurs, je me souviens avoir trouvé sa 
remarque déplacée et hors-contexte. Elle m’a humiliée devant mes camarades. Du coup, j’ai eu 
l’impression que cette punition visait directement la personne que j’étais devenue et ne 
sanctionnait pas spécialement l’acte que j’avais commis. Mais j’ai fait ma punition, bien qu’il 
n’y ait pas plus inutile que recopier bêtement la même phrase une cinquantaine de fois. (RdV, ll. 
135-145). 
La sanction est supposée être une réponse réfléchie à la transgression. L’enseignant devrait 
donc être en mesure d’expliquer clairement à l’élève quel comportement est sanctionné.    
Dans cette situation, j’ai l’impression que la prof. a utilisé la punition comme « un moyen 
rapide de faire pression sans trop réfléchir » (Maheu, 2010, p. 65). C’est une façon pour elle 
de régler ses comptes en me menaçant. Après tout, elle se déculpabilise, puisqu’elle n’y est 
pour rien dans mon changement de comportement. Je tiens aussi à remettre en question la 
punition donnée. Toujours d’après Maheu (2010), « une sanction ne doit pas être 
nécessairement pesante, mais suffisamment signifiante » (p. 68). En effet les années ont passé 
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et je ne comprends toujours pas la raison de cette punition. Il est évident que recopier des 
lignes ne m’a pas permis d’évoluer en donnant du sens au comportement transgressif que 
j’aurais pu avoir. Ce que je retiens essentiellement, c’est le fait d’avoir publiquement été 
humiliée et d’avoir été victime d’injustice, puisque je ne me suis jamais sentie responsable. 
Après : 
Cette punition m’est restée en travers de la gorge. A partir de là, mon comportement a 
réellement changé et s’est détérioré, mais juste lors de ses cours ! (RdV, ll. 145-146). 
Après cette humiliation, l’enseignante ne méritait plus mon respect. Comme l’exprime Racine 
(2008) « en humiliant l’enfant, on est loin de faire appel à ce qu’il y a de bon et de digne en 
lui ; de fait, on active chez lui un sentiment de vengeance » (p. 80). J’ai donc volontairement 
transgressé les règles, de manière à ce qu’elle puisse enfin justifier ses punitions. Etonnement, 
je n’ai plus été punie pour mon comportement personnel, ce qui est incohérent et renforce les 
comportements transgressifs. Par contre, l’ensemble des élèves a reçu une punition collective. 
Je rejoins Richoz (2009) lorsqu’il écrit qu’ « une sanction collective n’est jamais justifiée » 
(p. 301). « Il est rare que tous les élèves d’une classe soient impliqués. Beaucoup sont donc 
punis injustement et sans raison valable » (RdV, l. 148). Richoz poursuit en soulignant que le 
risque pour l’enseignant est de se mettre la classe à dos et pour Maheu (2010, p. 147),       
« elle sert d’exemple d’injustice » et « incite à la délation, dégoûte de la solidarité et de la vie 
collective » (p. 147). Personnellement, « je me souviens encore avoir été complétement 
révoltée. D’une part, contre la prof. qui n’était même pas fichue de punir les personnes 
responsables ni de faire respecter les règles de façon plus intelligente. D’autre part, contre 
mes camarades, ceux à cause de qui nous avons tous été punis » (RdV, ll. 149-152). De par 
ses actes, l’enseignante détériore l’atmosphère générale de la classe. « Cette enseignante, en 
cherchant à retrouver un semblant d’autorité, a perdu toute crédibilité. Punir n’aura pas eu 
l’utilité escomptée, à part se mettre ses élèves à dos » (RdV, ll. 155-156). 
4.1.2 Situation 2 : cours d’histoire 
Avant : 
Les cours d’histoire m’ennuyaient profondément. A part ouvrir le livre et lire à voix haute les 
textes qu’il contenait, nous ne faisions rien de plus passionnant. Avoir l’impression de perdre 
mon temps est quelque chose qui m’insupporte. Bien sûr, je ne pouvais pas avoir de feuille 
blanche pour gribouiller et, comme la prof. avait insisté sur le fait que ces livres seraient à nous, 
et bien, j’ai extériorisé mon ennui dans mon livre. J’ai principalement dessiné des fleurs, et 
naïve comme je suis, j’ai laissé quelques petits mots qui exprimaient mon ennui, ainsi que 
l’incompétence de l’enseignante. (RdV, ll. 107-113). 
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En relisant cet extrait, je peux affirmer que je n’avais pas de mauvaises intentions et que je ne 
voulais pas tester les limites. C’était une façon, pour moi, de respecter les règles en vigueur, 
puisque que je ne devais pas perturber le cours en discutant avec mes camarades et ne pouvais 
pas avoir de feuilles de brouillon. Pourtant, j’avais besoin d’extérioriser cet ennui et je suis 
passée par l’écriture en pensant que ça ne ferait de mal à personne. 
Pendant : 
Avant de poursuivre, il faut savoir qu’à cette époque, j’étais assise au premier rang. Du coup, 
lorsqu’un lundi matin, la prof. avait oublié son livre, elle m’a demandé de lui prêter le mien. Je 
vous laisse imaginer mon embarras. « NON ! » voilà ce qui est spontanément sorti de ma 
bouche. Le ton de cette réponse a alarmé l’enseignante. En seconde période, nous avions l’EPS. 
[…]. En revenant en classe, mon livre n’était plus sous ma table mais bien sur ma table … elle 
avait tout lu. A la fin du cours d’histoire suivant, elle m’a demandé de rester. Etant donné que je 
trouvais son cours aussi inintéressant, j’avais une semaine pour lui montrer l’exemple. En gros, 
j’ai dû préparer un cours sur l’imprimerie et la publicité. (RdV, ll. 113-124). 
Je me souviens que ma première réaction avait été de trouver injuste qu’elle fouille sous ma 
table. C’était en quelque sorte une atteinte à ma vie privée. Je me trouvais des excuses, parce 
que je savais, au fond de moi, qu’elle ne pouvait pas laisser passer ça. L’acte devait être 
sanctionné et je devais en assumer les conséquences. Par contre, j’appréhendais la sanction 
qui selon moi aurait dû être très sévère étant donné les propos tenus. 
Après : 
Sa sanction était appropriée d’autant plus que je rêvais déjà d’être enseignante. Mais je n’avais 
pas le droit à l’erreur. Je suis allée à la bibliothèque, j’ai cherché des images, j’ai trouvé des 
logos avec leur évolution. J’ai utilisé un extrait de film et le rétroprojecteur (mon papa m’a 
aidée à faire les transparents). Bref, j’ai eu l’honneur de donner un cours d’une période. Mes 
camarades m’ont tous soutenue et j’en garde un excellent souvenir. Il faut savoir que 
l’enseignante était dans sa dernière année. A la fin de son dernier cours, elle m’a dit que j’avais 
su relever le défi et qu’elle garderait un bon souvenir de moi. (RdV, ll. 124-130). 
Richoz (2009) met en évidence que « sanctionner ne consiste pas à appliquer des mesures 
comme on appliquerait un tarif administratif » (p. 307) et dans cette situation-là, l’enseignante 
a su trouver une sanction qui m’a permis de réfléchir à mon comportement et de m’impliquer. 
La sanction était parfaitement en lien avec la transgression. De plus, grâce à cette sanction, 
l’enseignante m’a donné l’occasion de réparer mes torts. Racine (2008, p. 91) exprime l’idée 
qu’en réparant les erreurs commises, on retrouve le sentiment d’être quelqu’un d’humain. 
Avoir été sanctionnée m’a permis de « purger ma peine » et de tirer un trait sur le passé. 
L’enseignante m’a offert la possibilité de passer à autre chose. De plus, elle a reconnu mon 
travail, preuve qu’elle n’avait rien contre ma personne. 
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4.1.3 Sanction versus punition 
J’ai analysé ces deux situations parce qu’elles sont considérablement différentes, bien qu’elles 
se soient produites à la même période. La première comporte toutes les caractéristiques de la 
punition et la seconde toutes celles de la sanction. Elles mettent en évidence les sentiments 
différents que j’ai pu ressentir en tant qu’élève. Qu’il s’agisse de l’évolution de mon 
comportement, de ma relation avec les enseignantes ou de l’impact sur l’ensemble de la 
classe, l’une n’a eu que des effets négatifs, alors que l’autre n’a eu que des effets bénéfiques. 
Dans mon enfance, je n’ai pas souvent fait l’expérience de la punition. Au contraire, mes 
parents ont toujours laissé une place importante au dialogue. Leur but était que je prenne 
conscience des conséquences et que je les assume. « Ils ont conscience que l’erreur est 
humaine. […]. Ils n’ont jamais accordé d’importance aux résultats, mais ils ont toujours 
insisté sur le fait qu’il faut toujours donner le meilleur de soi-même » (RdV, ll. 86-89).       
Mes parents ont fait de moi une personne responsable et m’ont inculqué des valeurs qui me 
tiennent à cœur. « Ils étaient intransigeants sur la politesse. Ils m’ont appris le respect de 
l’Autre, comme il est important d’être ouvert d’esprit. Une parole est une parole. Dans la 
mesure du possible, mes parents ont toujours tenu leurs promesses. Ils n’ont jamais utilisé le 
chantage ou la menace » (RdV, ll. 83-86). Ils m’ont montré l’exemple et comme le relève 
Racine (2008) « être un modèle reste le meilleur moyen d’éduquer des enfants » (p. 14).      
J’ai toujours pu être honnête et leur dire la vérité. « Ils m’ont aussi rendu sensible à la Justice, 
c’est une valeur qui leur tient à cœur. Mon papa a horreur de l’injustice tout comme moi. 
Voilà les piliers de l’éducation que j’ai reçue » (RdV, ll. 91-92). 
4.1.4 Autoritarisme  
Pour cette analyse, je relaterai encore un dernier épisode de ma scolarité qui n’a pas un lien 
direct avec les règles et/ou la sanction mais qui aura forcément eu une incidence sur 
l’enseignante que je serai.  
En troisième année, j’étais dans la classe d’un enseignant de la vieille école et qui s’approchait 
de la retraite. Cet enseignant ne m’a laissé que des mauvais souvenirs qui sont encore très 
ancrés dans mon esprit. Cet homme incarne tout ce que je ne désire pas être pour mes futurs 
élèves. Il avait un malin plaisir à rabaisser ses élèves et à les humilier. Les menaces pleuvaient. 
En y repensant, j’ai l’impression qu’il s’acharnait sur nous. Dans sa classe régnait certes la 
discipline, mais à quel prix ? Il ne devait son autorité qu’au sentiment de peur qu’il prenait soin 
d’entretenir. Il n’y a aucun mérite à abuser de l’autorité. (RdV, ll. 97-103). 
La peur que je ressentais chaque jour est encore extrêmement présente dans ma mémoire. Je 
ne respectais pas les règles parce qu’elles faisaient sens, mais par crainte des représailles.   
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Cet enseignant n’usait pas de son autorité, il en abusait. En effet, Nanchen (2008, p. 36) cité 
par Richoz (2009, p. 139) définit l’autorité comme « une force tranquille qui ne s’impose pas 
par la peur, qui n’écrase pas ». Pour Maheu (2010), l’autorité devrait générer un sentiment de 
sécurité et de confiance, alors que c’est précisément l’inverse qui se produisait dans ce cas-là. 
Cette période reste la plus sombre de toute ma scolarité. 
4.1.5 Conclusion de l’analyse du récit de vie 
Cette analyse me permet donc d’esquisser le profil de l’enseignante que j’aimerais être.  
La justice me tient à cœur. Il est important que je prenne les décisions qui me semblent les 
plus justes possibles. Un enseignant doit aussi être cohérent, s’il ne veut pas se risquer à 
perdre toute crédibilité. La légitimité à exercer son métier ne se gagne pas en abusant de son 
autorité. Au contraire, elle se gagne en montrant l’exemple et en respectant les élèves.            
Il est primordial qu’un enseignant crée un lien de confiance avec ses élèves, un lien qui passe, 
d’après moi, par le dialogue. Sanctionner est une nécessité, parce qu’elle aide à prendre 
conscience des actes commis et à en assumer les conséquences. De plus, elle permet de se 
racheter et de passer à autre chose.  
Ces quelques éléments m’aideront à adopter une position réflexive sur ma pratique en classe. 
4.2 Règles de classe 
Pour mener cette recherche, j’ai eu la chance d’avoir une praticienne formatrice qui a fait 
preuve d’une grande ouverture d’esprit et qui m’a laissé beaucoup de liberté. Lors de notre 
première rencontre, elle m’a parlé de sa classe en la définissant ainsi : « c’est une classe 
dynamique avec des élèves énergiques et pas faciles à gérer » (Journal de bord, noté JdB, 
extrait du 29.06.2011). Par ailleurs, elle a aussi relevé l’atmosphère parfois désagréable qui 
règne entre les élèves en donnant des exemples « de bagarres, de travaux de groupe qui 
tournent mal, de moqueries et d’élèves qui ne se sentent pas à leur place » (JdB, 29.06.2011). 
Je pense que ces quelques lignes résument relativement bien le fonctionnement de cette 
classe. Nous nous sommes aussi entretenues des règles en vigueur dans la classe, mais rien 
n’avait été formellement instauré. Ce qui m’offrait une grande marge de manœuvre. 
J’avais donc carte blanche pour mettre en place un système avec des règles claires, concrètes, 
constantes, cohérentes et conséquentes (Duclos, 2000, cité par Racine, 2008, p. 106). 
Les différentes lectures, réalisées sur ce thème au cours des vacances d’été, m’ont permis de 
retenir les règles conseillées par Richoz (2009) qui en a élaboré une liste concrète pour les 
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classes des degrés enfantine et primaire ainsi qu’une autre pour les classes secondaires         
(p. 213). Je me suis donc basée sur la première pour formuler les règles que j’ai mises en 
place dans ma classe de stage, tout en y apportant des précisions dans le but qu’elles soient 
clairement illustrées et univoques. En revanche, dans les exemples cités, je n’ai pas toujours 
réussi à formuler des phrases sur le mode positif comme Duclos (2000, cité par Racine, 2008, 
p. 106) le préconise. Aux onze premières règles qui proviennent de la liste de Richoz (2009), 
j’ai pris la liberté d’en ajouter une douzième, qui semblait s’imposer en fonction du 
comportement des élèves de la classe, que je ne connaissais pas encore, dont la prafo m’a fait 
part à l’occasion de notre première rencontre. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4 : Règles de classe (Aurore) 
« Gestion de classes et d’élèves difficiles » de Jean-Claude Richoz (2009) étant l’un des 
ouvrages de référence de cette enseignante, elle a tout de suite adhéré à cette démarche, bien 
qu’elle ait souligné le nombre important de règles. En effet, Duclos (2000, cité par Racine, 
Règles de classe 
1) La classe est un lieu de travail 
2) Les élèves obéissent à l’enseignante 
3) Chaque élève a le droit d’apprendre 
4) L’enseignante a le devoir et le droit d’enseigner 
5) Chacun doit se sentir en sécurité pour travailler 
6) Chacun est capable et a de la valeur 
7) Chacun respecte et aide l’autre : 
- je ne me moque pas de mes camarades 
- je laisse mes camarades travailler 
- je n’insulte pas mes camarades 
- je parle pour régler les conflits = pas de 
  provocation ni de bagarre 
8) Chacun respecte l’horaire et le matériel : 
- j’arrive à l’heure 
- j’ai mon matériel et j’en prends soin 
9) Chacun lève la main pour demander la parole 
10) Lorsque quelqu’un s’exprime les autres 
      l’écoutent 
11) Chacun fait ses devoirs avec application 
12) Chacun fait attention à son comportement : 
- je me déplace parce que c’est nécessaire 
- je ne me balance pas et je ne me retourne pas 
- j’adapte le niveau sonore de ma voix à l’activité 
- je fais attention à mon langage 
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2008, p. 106) met en évidence que « les enfants de 6 à 12 ans n’ont pas la capacité d’intégrer 
et de mettre en application plus de cinq règles à la fois ». Pourtant Richoz (2009) relève que 
« dans la plupart des situations d’enseignement difficiles, l’analyse montre que les 
enseignants […] ont très souvent oublié d’expliciter aux élèves les règles les plus essentielles 
au bon fonctionnement de leur travail » (pp. 212-213). Ici, les règles 1, 3, 4, 5 et 6 
n’impliquent pas une attention particulière de la part des élèves, mais Richoz (2009) nous met 
en garde, parce que ces six premières règles sont souvent trop peu exploitées par les 
enseignants. Comme je le relevais en août, « j’ai davantage l’impression que ce sont des 
règles qui doivent être dites de sorte que l’on puisse s’y référer en cas de recadrage »!!!!!!!!!
(JdB, 15.08.2011). Les règles que les élèves doivent respecter et appliquer concrètement au 
sein de la classe sont les règles 2, 7, 8, 9, 10, 11 et 12. Ce qui fait un total de sept, dont 
plusieurs sont travaillées depuis le début de leur scolarité et devraient être des automatismes, 
comme les 8 et 9. De plus, Maheu (2010, pp. 37-38) met en évidence le caractère évolutif 
d’une règle selon qu’elle semble avoir été intégrée ou non par l’ensemble du groupe. Il n’était 
donc pas exclu d’oublier l’une ou l’autre de ces règles, si j’avais constaté que la totalité des 
élèves la respectait spontanément, ce qui n’a pas été le cas.  
4.2.1 Mise en place des règles de classe 
Une fois les règles élaborées, il est temps de réfléchir à leur mise en place dans la classe. Tout 
d’abord, Richoz (2009) et Maheu (2010) sont d’avis qu’il faut les introduire dès la rentrée 
scolaire. Il est nécessaire de cadrer les élèves dès le départ. De plus, pour que les élèves les 
respectent, il faut qu’ils les comprennent et que les règles fassent sens. C’est pourquoi j’ai pris 
le temps de les mettre en place durant les deux premières semaines de la rentrée qui a débuté 
le lundi 22 août 2011. Pour ce faire, j’ai conçu différentes activités qui me paraissaient 
pertinentes pour aider les élèves à donner du sens à la règle dans une perspective 
d’intégration. A la fin de chaque séance, les élèves recevaient un constat ou mémento qui 
synthétise les éléments essentiels des règles étudiées et qui vous sont présentés sous forme 
d’encadrés. 
Comme nous l’avons annoncé, nous avons décidé de ne présenter que deux périodes sur le 
travail d’explication et de compréhension des règles, les autres activités menées en classe se 
trouvent en annexe (annexe 2). 
 
 
 « Gestion de classe chez les jeunes enseignants » ! Lenjani Dafina & Tavira Aurore!
! $%!
1) Mardi 23 août 2011 – travail des règles 2 à 5 – durée : 60 minutes  
But : Réfléchir sur la nécessité des règles et le rôle de l’enseignant. 
Synthèse : Les règles donnent la possibilité aux élèves d’apprendre dans des conditions 
propices aux apprentissages. Elles protègent les élèves et les aident à se sentir en sécurité. 
Elles permettent le vivre ensemble. Les élèves ont le droit d’apprendre, comme l’enseignant a 
le droit d’exercer son métier.  
Jeu de carte :  
• Amorce : par groupe, les élèves jouent aux cartes. Jouer devient difficile lorsqu’ils ne 
connaissent pas les règles du jeu. 
• Discussion sur la nécessité et l’utilité des règles en utilisant la métaphore du football : 
règles de jeu, arbitre, sanction. 
• Distribution des constats pour les règles 2 à 5 et mettre !1 dans l’agenda. 
Constats : 
Résumé de la règle 2 : 
Au football, l’arbitre fait respecter les règles du jeu. A l’école, l’enseignante est responsable de la 
classe et fait respecter les règles de classe. Elle commande, décide et fait en sorte que tout se passe 
bien. Les élèves lui obéissent comme les footballeurs obéissent à l’arbitre. 
Résumé de la règle 3 : 
Aller à l’école fait partie des droits de l’enfant. J’ai le droit d’apprendre dans les meilleures conditions 
possibles. J’accepte que mes camarades aient envie d’apprendre et je le respecte. Lorsqu’ils 
travaillent, je ne les dérange pas. Lorsque je travaille, ils ne me dérangent pas. 
Apprendre c’est exercer son métier d’élève. 
Résumé de la règle 4 : 
L’enseignant a le droit d’enseigner dans de bonnes conditions. Il a choisi ce rôle pour transmettre ses 
connaissances, pour que ses élèves fassent de nouvelles découvertes et pour qu’ils aient du plaisir à 
apprendre et à progresser. 
Résumé de la règle 5 : 
Les règles sont valables pour tous. Je les respecte pour mon bien et pour celui des autres. Les 
autres les respectent pour leur bien et pour le mien. L’enseignante doit veiller au bon respect des 
règles et instaurer un climat de confiance, pour que chacun se sente en sécurité et puisse se 
concentrer sur ses apprentissages. 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
1 ! signifie que la règle a été travaillée en classe. 
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2) Mardi 30 août 2011 – travail des règles 9 et 10 – durée : 10 minutes + 90 minutes 
But : Démontrer aux élèves que ces règles sont plus difficiles à respecter qu’il n’y paraît. 
Synthèse : Les élèves pensaient pouvoir facilement les respecter, mais suite à mes 
observations, il s’est avéré qu’un grand nombre d’élèves prenaient la parole sans y être 
invités, discutaient avec leurs camarades alors que l’enseignante ou d’autres élèves 
s’exprimaient et beaucoup laissaient échapper des bruits en levant la main.  
• Lecture des règles par les élèves. 
• Discussion pour définir leur nécessité et ce qu’elles impliquent. 
• Sondage : qui est capable de respecter ces deux règles sans effort ? 
• Mettre ! dans l’agenda. 
• Exercice pratique avec grille d’observation critériée, pendant deux périodes de CE 
données par l’enseignante : 
1. L’élève lève la main et attend que l’enseignante lui donne la parole. 
2. L’élève lève la main et prend la parole sans l’avoir reçue. 
3. L’élève prend la parole sans lever la main. 
4. L’élève lève la main en faisant du bruit. 
5. L’élève est interrogé par l’enseignante sans avoir levé la main. 
6. L’élève bavarde lorsque qu’une autre personne s’exprime. 
• Bilan : à la fin des deux périodes, nous prenons connaissance des résultats de mes 
observations. Les élèves réalisent qu’il n’est pas simple de respecter ces deux règles. 
• Discussion pour améliorer le respect de cette règle. 
J’ai donc entrepris un travail conséquent dans le but d’expliciter les règles pour que les élèves 
puissent leur donner du sens, les intégrer et les respecter. « Certaines de ces règles étaient déjà 
connues des élèves, puisqu’ils sont sensés les appliquer depuis le début de leur entrée à 
l’école. Je craignais donc que ces activités ne suscitent aucun intérêt, mais les élèves avaient 
l’air réceptifs » (JdB, 23.08.2011). Ce travail m’a aussi été bénéfique, parce qu’il m’a aidée à 
légitimer mon rôle. Comme les élèves avaient connaissance de mes attentes et du 
comportement à adopter, « ça me donne le droit de sanctionner » (JdB, 01.09.2011) en cas de 
non-respect des règles. L’inscription d’un vu (!) dans l’agenda est une façon de sceller le 
contrat. Il atteste du travail et de la compréhension de la règle. D’ailleurs, lors de la première 
semaine de cours, je me suis trouvée empruntée, lorsque des élèves transgressaient les règles. 
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En effet, toutes n’avaient pas encore été expliquées ni travaillées, donc « avais-je le droit de 
sanctionner les élèves ou est-ce que c’était injuste ? » (JdB, 26.09.2011). 
Je me suis personnellement beaucoup investie dans cette phase d’explication des règles. Je 
pense que l’analyse de mon récit de vie me permet d’émettre l’hypothèse qu’il est primordial 
pour moi de comprendre l’utilité d’une règle. Le dialogue est l’un des fondements de mon 
éducation. Mes parents prenaient le temps de m’expliquer les règles, les interdits et les 
dangers, jusqu’à ce que je comprenne que c’était pour mon bien. Une fois que tout faisait sens 
et que leurs explications me semblaient justes, cohérentes et pertinentes, je ne les remettais 
plus en question. Sans doute, pensais-je naïvement que prendre le temps d’expliciter les règles 
aux élèves, et prouver leur nécessité seraient suffisants pour qu’ils acceptent d’y adhérer. 
Mais comme le relève Richoz (2009, p. 211), « il n’est pas très compliqué de comprendre les 
règles indispensables à l’activité d’enseignement. Il faut par contre apprendre à les accepter ». 
Comprendre ne signifie pas accepter de s’y soumettre. Il est évident qu’il n’y a pas de règles 
sans transgression et recherche de limites. Inconsciemment, je pensais que donner du sens 
était la « solution miracle » pour que les élèves y adhérent et les respectent. J’ai très vite 
réalisé que tous les élèves ne fonctionnent pas de la même manière que moi. 
Les élèves ont aussi créé des romans-photos sur les thèmes tels que l’utilité des règles, 
l’exclusion, l’accueil d’un nouvel élève, le respect, la valeur de chacun, les conflits et 
l’entraide. Le 29 septembre, lorsque je leur ai annoncé ce projet, j’ai décelé une certaine 
lassitude par rapport au sujet des règles et des valeurs. En effet, nous en avions longuement 
parlé en début d’année. Après réflexion, je pense que ce sujet a été un bon choix. En mettant 
en scène les règles et les valeurs, les élèves ont réussi à leur donner du sens et à les rendre 
moins rébarbatives. 
Par contre, malgré le fait que j’aie longuement réfléchi à un système de sanctions, je me rends 
compte que je n’en ai appliqué aucun. Dans un premier temps, je pensais mettre en place un 
procédé de cartons. Les élèves auraient reçu deux cartons jaunes avant le carton rouge qui 
aurait été synonyme de sanction. Cette manière de faire s’est révélée bien trop compliquée à 
gérer et ne me sentant pas à l’aise, je ne l’ai jamais testée. Pendant quelques temps, j’écrivais 
le prénom de chaque élève qui perturbait le cours au tableau noir, mais il m’arrivait d’oublier 
d’inscrire un prénom selon l’activité que nous étions en train de faire et cette méthode s’est 
donc avérée infructueuse. Grâce à la recherche menée par Chouinard (1999), nous avons bien 
compris que les enseignants débutants manquent de connaissances procédurales, ce qui les 
empêche d’agir avec efficacité. J’ai pris conscience que la gestion du comportement des 
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élèves ne devait pas se transformer en une contrainte supplémentaire pour l’enseignant. Après 
quelques essais peu constructifs, j’ai enfin trouvé une démarche qui me convenait autant 
qu’elle convenait aux élèves. Avant chaque activité, je précisais « les règles du jeu ». En effet, 
j’annonçais clairement le comportement attendu et les modalités de travail. Ainsi, j’estimais 
l’élève prévenu et après un avertissement, l’élève était sanctionné. La sanction pouvait 
prendre des formes diverses telles qu’une remarque dans l’agenda, venir travailler au bureau, 
déplacer l’élève à la table à réfléchir, lui retirer sa chaise quelques minutes ou même un 
travail réflexif supplémentaire. Je progresse puisque j’agis davantage qu’au début. En 
revanche, dans mon journal de bord, j’émets quelques doutes quant à la pertinence de mes 
actes : « j’ai agi, mais est-ce que lui demander d’aller s’asseoir à la table à réfléchir est la 
meilleure des solutions ? » (26.10.2011). Mais à partir du mercredi 28 septembre, il m’arrive 
d’écrire les lettres « RAS » (rien à signaler) dans mon journal de bord. 
4.3 Analyse du journal de bord  
Mon stage du cinquième semestre dans cette classe de 6ème année HarmoS a été riche. Afin 
d’illustrer au mieux mon évolution, j’ai choisi deux situations distinctes relevées dans mon 
carnet de bord. La première s’est déroulée lors de mes débuts dans cette nouvelle classe, alors 
que la seconde a eu lieu à la fin du mois de novembre. 
4.3.1 Situation 1 : « Horreur » 
Mercredi 24 août 
Depuis la rentrée scolaire, Isac2 se moque de mon prénom. Il dit « Horreur » à la place 
d’Aurore. Au départ, je pensais qu’il n’arrivait pas à le prononcer, je le lui ai donc répété. Mais 
j’ai rapidement réalisé qu’il faisait exprès. Il agit ainsi surtout lors des cours donnés par ma 
praticienne formatrice. (JdB, 24.08.2011). 
Je suis bien consciente que des auteurs tels que Maheu (2010) et Richoz (2009) incitent les 
enseignants à s’affirmer dès les premiers instants. Dans cette situation, je n’ai pas su définir 
mon statut. Effectivement, la position de stagiaire est parfois embarrassante. En définitive,    
je ne savais même plus quel était mon rôle. Gibbons et Jones (1994, cités par Chouinard, 
1999, p. 505) affirment que les enseignants débutants « perçoivent les comportements négatifs 
comme étant dirigés contre eux », d’autant plus que dans ce cas-là, l’élève se moquait de mon 
prénom, ce qui m’a complètement déstabilisée. « Son attitude m’a profondément blessée et 
m’a fait perdre mes moyens. Je ne savais pas comment réagir » (JdB, 24.08.2011). !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
2 Les noms et prénoms qui apparaissent ont été empruntés. 
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Jeudi 25 août 
L’enseignante donne les deux périodes de dessin. Isac rencontre des difficultés. Je lui propose 
mon aide. Il l’accepte. Une fois que j’ai terminé, il regarde et se moque ouvertement de mon 
travail en disant à ses camarades : « regardez comme c’est raté ! ». (JdB, 25.08.2011). 
Il est évident que j’aurais dû réagir et je le savais, sauf que « mon cœur a failli s’arrêter.      
J’ai eu un coup de chaud. Et rien n’est sorti » (JdB, 25.08.2011). J’ai à nouveau ignoré son 
comportement. Il est clair qu’à ce moment-là, je fais un blocage et je manque cruellement de 
connaissances procédurales, qui auraient pu m’aider à agir. Je reste passive et ne sanctionne 
pas. Je me sens visée personnellement et je n’arrive pas à m’affirmer. Je perds le contrôle.  
Cette difficulté à agir pourrait être due aux représentations relatives aux élèves, c’est une des 
difficultés nommée par Legendre (1993, cité par Chouinard, 1999, pp. 498-499). Je pars du 
principe que chaque élève a de bonnes intentions et a envie d’apprendre. Inconsciemment, il 
se pourrait que j’aie transposé le souvenir que j’avais de moi en tant qu’élève en pensant que 
tous étaient comme moi. J’étais alors en plein dans le premier stade nommé stade de 
l’idéalisation par Kagan (1992, cité par Chouinard, 1999, p. 500). Il a donc fallu que 
j’équilibre l’écart entre mes conceptions et attentes à la réalité de la classe. 
Vendredi 26 août 
Suite à une bagarre, j’ai demandé aux élèves de rester en classe et d’avancer dans leurs devoirs. 
J’avais l’intention de régler le problème à l’extérieur avec les élèves concernés. Soudain, Isac 
sort. Je lui demande de rentrer. Il prétexte un besoin urgent d’aller au WC. Deux mètres plus 
loin, il s’arrête, me dit qu’il n’a plus besoin et ricane. Après avoir réglé le problème avec les 
deux élèves concernés, je rentre en classe. Je me suis fâchée et ai relevé à voix haute que le 
comportement d’Isac était irrespectueux et que ce n’était pas la première fois. Isac souriait 
encore. (JdB, 26.08.2011). 
A cet instant, « Isac m’agace et me fatigue. Il ne m’impressionne plus autant qu’avant, même 
si je ne sais toujours pas comment agir » (JdB, 26.08.2011). Intérieurement, je voulais punir 
cet élève. Son comportement m’a fait du mal et je n’ai pas de honte à dire qu’un sentiment de 
vengeance m’habitait. Maheu (2010, p. 67) propose aux enseignants de se poser deux 
« questions essentielles » avant d’entreprendre toute démarche : « Ai-je abandonné l’idée de 
vengeance ? » ; « Le but de cette sanction est-il sa pénibilité ou une prise de conscience de la 
part du contrevenant ? ». Ces deux questions m’ont permis de réaliser que je voulais 
effectivement me venger. En réfléchissant aux différentes sanctions ou punitions possibles,   
je me suis rendu compte que j’avais envie de choisir celles qui visaient l’humiliation de la 
personne et n’étaient en aucun cas bienveillantes, comme le conseille Richoz (2009, p. 306). 
C’est en prenant conscience de la perte de maîtrise de la situation que j’ai décidé d’en discuter 
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avec l’enseignante. Elle m’a conseillée de prendre un moment avant une récréation pour en 
discuter avec le principal intéressé. Cette conversation n’a pas amélioré notre relation du jour 
au lendemain, mais petit-à-petit, nous avons appris à nous connaître, à nous respecter et nous 
avons enfin réussi à tisser une relation de confiance. 
Cette situation n’est qu’un exemple parmi tant d’autres. Au début de ce stage, je représentais 
toutes les caractéristiques de l’enseignante débutante mises en évidence dans l’article 
« Enseignants débutants et pratiques de gestion de classe » écrit par Chouinard (1999). Dans 
les premières pages de mon journal de bord, des phrases comme « J’aurais dû agir ! » ;       
« Il faut que j’agisse » ; « Je n’ai pas réagi. » apparaissent très fréquemment. Un manque de 
connaissances procédurales est palpable et sanctionner n’est pas un réflexe. Pourtant, grâce 
aux lectures effectuées et aux éléments théoriques connus, il est évident qu’il n’y a rien de 
pire que l’absence de réaction, mais je ne savais pas comment faire.  
Chaque enseignant débutant possède « une idée claire de ce qu’est un bon enseignant » 
(Chouinard, 1999, p. 499). Un enseignant, obligé de sanctionner, ne correspondait pas au 
modèle que je me faisais d’un enseignant capable de se faire respecter. La sanction n’est pas 
un plaisir et témoignait de mon échec à faire respecter les règles en vigueur. Par ailleurs,       
la crainte de ne plus être aimée des élèves, après les avoir sanctionnés, était effectivement 
présente. D’autant plus présente, lorsque j’avais la désagréable impression d’être la seule à le 
faire. De plus, l’acte de sanctionner n’est pas naturel chez moi. Le dialogue est l’un des piliers 
de mon éducation et c’est ainsi que je suis spontanément prédisposée à régler les conflits avec 
les élèves. A force de me focaliser essentiellement sur le cadre à mettre en place, le respect 
des règles et les sanctions, « j’avais l’impression d’avoir abandonné mon métier 
d’enseignante au profit de celui de gendarme. L’école était devenue synonyme d’armée » 
(JdB, 02.09.2011). Du coup, non seulement j’avais tendance à chercher des excuses pour ne 
pas sanctionner les élèves : « cette règle n’a pas encore été explicitée » (JdB, 24.08.2011) ; 
« peut-être ai-je mal vu ? » (JdB, 08.09.2011) ; « Après tout, ce n’est pas si grave. » (JdB, 
06.10.2011), mais en plus, je gardais à cœur d’agir de la manière la plus juste possible,       
afin qu’aucun élève ne se sente victime d’injustice. Il m’est arrivé de faire une remarque à un 
élève qui m’a répondu n’avoir rien fait et j’ai culpabilisé (JdB, 02.09.2011). Du coup, quand 
je n’étais pas sûre de moi, je préférais passer par-dessus en mentionnant simplement qu’un tel 
comportement était inapproprié. Dans tous les cas, les limites n’ont pas été strictement 
définies. Et ce qui m’a fait le plus de peine, c’est que « j’en suis arrivée à oublier l’importance 
de prendre du plaisir » (JdB, 02.09.2011). 
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Heureusement que mes représentations et mon comportement ont évolué au fur et à mesure 
que j’acquérais de l’expérience. J’ai rapidement enseigné la totalité des périodes où j’étais 
présente en classe. Ce qui m’a aidée à me situer en tant qu’enseignante et à légitimer mon 
rôle, autant vis à vis de moi-même que des élèves. J’ai appris à me faire une place dans la 
classe. Je me suis aussi remise en question, parce que j’avais l’impression que je n’obtenais 
pas l’effet souhaité. « Je pensais que prendre le temps de mettre en place les règles me 
permettrait de rencontrer moins de difficultés, pourtant je n’ai encore jamais eu affaire à une 
classe aussi difficile » (JdB, 08.09.2011). C’est alors que je suis passée par le second stade, 
celui de survie également évoqué par Kagan (1992, cité par Chouinard, 1999, p. 500).         
Les enseignants novices « désillusionnés, tentent alors de rectifier leur sentiment de perte de 
contrôle en adoptant une approche plus autoritaire ». « J’ai pris la décision de ne plus rien 
laisser passer » (JdB, 08.09.2011). Je suis graduellement devenue « plus sévère et plus 
punitive, moins empathique et moins permissive » (Kagan, 1992, cité par Chouinard, 1999,    
p. 501). A partir de là, je constate que je réussis enfin à prendre du recul. Je ne me sens plus 
personnellement visée par les comportements des élèves et j’ose agir, ce qui est positif.        
En revanche, je ne suis pas convaincue de toujours avoir pris les meilleures décisions.           
A plusieurs reprises, il m’est arrivé de stopper une activité, alors qu’en analysant mon récit de 
vie, j’ai réalisé à quel point j’avais perdu toute estime pour l’enseignante qui pratiquait la 
punition collective. En général, cela se produisait lors d’activités plus ludiques. Par exemple, 
lorsque nous exercions une poésie à l’extérieur, durant le rallye lecture ou encore pendant un 
jeu de calcul mental. Je n’ai jamais cessé un exercice sans prévenir les élèves. Pour ma 
défense, Maheu (2010) fait la différence entre la punition et la sanction collective, qui est la 
« conséquence inévitable pour le groupe, comme l’arrêt obligé de l’activité commune, à 
différencier de la punition collective, corvée que l’adulte inflige à tous » (p. 71). Le fait est 
que j’avais tout de même le sentiment de prétériter toujours les mêmes élèves, qui subissaient 
injustement le comportement de leurs camarades, que je n’arrivais pas à gérer. Mais sur le 
moment, c’était la seule solution envisageable, parce qu’il suffisait de quelques élèves pour 
détériorer le climat général.  
J’ai utilisé d’autres sanctions comme la remarque dans l’agenda. Dans un premier temps, 
j’avertis l’élève que son comportement me dérange ou qu’il est irrespectueux (pets, rots, 
chants, bruitages, etc.). S’il recommence, l’élève apporte son agenda et si je le surprends une 
troisième fois, il a une remarque. En général, quand je lui rends son agenda, nous avons une 
discussion afin de m’assurer que l’élève a bien compris la raison de la sanction. Si un élève   
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se balance, il passe quelques minutes debout ou à genoux. Au fond de la classe, il y avait une 
table en plus que nous avons appelée « table pour réfléchir ». Si un élève n’arrivait pas à se 
concentrer, ou s’il ne pouvait s’empêcher de perturber ses camarades, il se déplaçait à cette 
table. En général, il prenait son travail avec lui pour des questions de planification, donc la 
signification de la table perdait de sa valeur. Il m’est aussi arrivé de sanctionner par une fiche 
réflexive avec ce type de questionnement : « J’ai été puni parce que… » ; « Que pourrais-je 
améliorer pour ne plus être puni ? » ; « Je me suis comporté ainsi parce que… » ; etc. Si les 
élèves étaient trop bruyants, j’instaurais des « challenges » tels que chuchoter jusqu’à la fin de 
la période ou se faire comprendre par des gestes. Le livre de Racine porte bien le titre             
« La discipline, un jeu d’enfant » (2008). Je profite de dire qu’il est aussi important pour moi 
de souligner les progrès des élèves. Je relève quand ça ne va pas, mais aussi quand ça se passe 
bien. 
Les semaines passaient et je retrouvais le plaisir d’enseigner. L’axe affectif se développait. 
J’arrivais enfin à créer des liens avec les élèves, chose qui me paraissait impensable au début 
de l’année. J’étais en train de m’attacher à eux et parvenais à leur faire progressivement 
confiance. Plus j’apprenais à les connaître, plus je les appréciais pour ce qu’ils sont.          
Nous arrivions à dialoguer, je faisais même de l’humour. Nous progressions ensemble.         
La deuxième situation exemplifie ce changement. 
4.3.2 Situation 2 : évolution positive 
Lundi 28 novembre 
Pendant un travail de groupe en français, Sébastien et Isac se tapent dessus. Je ne suis pas sûre 
d’avoir bien vu, alors je leur fais une remarque. (JdB, 28.11.2011). 
Je crains encore de mal agir. Il m’importe toujours d’être juste. En revanche, je ne ferme plus 
les yeux. 
Je reste attentive, et je vois Sébastien frapper Isac. Comme je les avais averti une première fois, 
je les prie de mettre leur agenda sur mon bureau. Sébastien n’est pas d’accord avec ma décision. 
Je devine un sentiment de haine dans ses yeux. Il lance son agenda sur le pupitre. Sur un ton 
ferme, je lui demande de le reprendre et de le reposer correctement. (JdB, 28.11.2011). 
Si cet incident s’était déroulé quelques semaines auparavant, je me serais sûrement rétractée 
en me remettant en question. Mais il est essentiel de se faire confiance et « d’être déterminé » 
(Marie-Julie, citée par Richoz, 2009, p. 181) et Maheu (2009) ajoute que « l’enfant essaiera 
de manipuler celui chez qui subsiste toujours un reste de culpabilité » (p. 199). De plus, dans 
mon récit de vie, je souligne l’importance d’être cohérent pour ne pas perdre toute crédibilité. 
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Il fallait donc que j’agisse, d’autant plus que j’étais certaine de ce que j’avais vu. « Avant je 
culpabilisais d’avoir à sanctionner, maintenant je relativise. Si je décide de prendre l’agenda, 
c’est bien parce que le comportement de l’élève m’a dérangée » (JdB, 21.11.2011).               
Je commence à intégrer que les élèves ont besoin de transgresser les règles pour se construire 
(Maheu, 2010, p. 21). Moi-même, enfant et adolescente, j’allais volontairement à la recherche 
des limites et des points de repère, qui sont nécessaires au développement de l’enfant et à son 
bien-être.  
Juste après que la sonnerie de la récréation ait retenti, Sébastien a bavardé avec un camarade, en 
me fixant avec un regard noir. J’ai mis fin à la conversation en précisant que s’il avait un 
problème, nous pourrions en parler à midi. (JdB, 28.11.2011). 
Apparemment, Sébastien n’acceptait pas la sanction. Peut-être qu’il ne comprenait pas la 
transgression qu’il avait commise. Malgré son attitude, je n’ai pas remis en question la 
décision que j’ai prise. Je ressentais tout de même de l’empathie et le besoin d’entendre le 
point de vue des élèves concernés. La sanction ne peut être éducative que si les élèves arrivent 
à lui donner du sens. 
A la fin de la matinée, je demande à leur parler. J’ai demandé à Sébastien de m’expliquer ce qui 
s’était passé. Il était fermé et ne répondait pas. J’explique alors que je l’ai vu taper Isac. J’ai 
précisé que je supposais qu’Isac avait aussi tapé Sébastien, parce qu’on ne se bagarre pas seul. 
Isac a immédiatement approuvé. Sébastien a ajouté que c’était pour rire. J’ai remercié Isac pour 
son honnêteté et je les ai questionnés sur la signification du mot « jeu », et de ce que le mot 
« bagarre » implique. Je leur ai ensuite rappelé qu’ils étaient en classe et que ce n’était pas le 
comportement adéquat pour un travail de groupe. J’ai mis aux deux la même remarque en 
expliquant à Isac que c’était juste qu’il soit aussi sanctionné, même si je n’ai pas vu toute la 
scène et il m’a simplement dit qu’il comprenait. (JdB, 28.11.2011). 
Le but de cette entrevue n’était pas de me justifier, comme j’aurais pu le faire lors des 
premières semaines, mais de permettre à Sébastien d’extérioriser ce qu’il avait sur le cœur.   
En effet, « écouter n’est pas céder, c’est accepter de regarder une part de la réalité qui nous 
échapperait autrement. C’est améliorer notre entendement de la situation pour prendre nos 
responsabilités de façon plus pertinente » (Maheu, 2010, p. 30). Le dialogue est bel et bien à 
la base de toute relation, sans pour autant nous empêcher d’agir. Les actes et les paroles se 
complètent. 
Je tiens aussi à souligner le comportement responsable d’Isac. Autant au début, il ne cessait 
de remettre mon autorité en cause, autant dans cette histoire, il a assumé les conséquences de 
ses actes et a été honnête envers son camarade, moi et lui-même. Cet exemple illustre bien la 
nécessité de la sanction qui est réparatrice et permet à l’élève de se réconcilier avec lui-même 
(Richoz, 2009, p. 296). Je ressens aussi une certaine solidarité, qui s’est enfin créée avec       
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les élèves et qui était pour ainsi dire inexistante à mon arrivée, où c’était « chacun pour soi et 
tous contre l’enseignante ». L’identité du groupe est préservée grâce au comportement d’Isac. 
Si Isac n’avait pas dit la vérité, je pense que leur relation aurait pu se dégrader. D’une part, 
parce que Sébastien aurait eu la ferme conviction d’être victime d’injustice en pensant que la 
punition était dirigée contre sa personne et non contre le comportement transgressif, 
puisqu’Isac ayant agi de la même façon n’était pas sanctionné. D’autre part, Isac n’aurait pas 
eu la possibilité de réparer son erreur et de réparer le tort causé (Racine, 2008, p. 91). Cette 
situation met en évidence l’aspect positif de la sanction. 
4.3.3 Conclusion de l’analyse du journal de bord 
L’analyse de mes expériences m’aide à prendre conscience du chemin parcouru. Malgré 
toutes les lectures réalisées, les connaissances théoriques et la volonté de bien faire, j’avais 
toutes les caractéristiques des enseignants débutants décrites dans la recherche de Chouinard 
(1999). Je pensais avoir conscience des difficultés auxquelles j’avais de fortes chances d’être 
confrontées et j’imaginais naïvement que ce serait suffisant pour passer outre. J’ai réalisé 
l’importance de la pratique. Elle m’a permis de me mesurer aux conditions réelles et ainsi de 
rééquilibrer et faire évoluer mes représentations avec la réalité de la classe. L’expérience 
réfléchie et son analyse sont la clef de l’évolution. J’ai eu la chance d’être confrontée à une 
classe relativement difficile, qui m’a offert la possibilité de passer du stade de l’idéalisation à 
celui de survie, tout en étant accompagnée par une praticienne formatrice tout au long de cette 
période de doute. Le fait d’avoir été épaulée m’a aussi aidée à prendre du recul et à 
persévérer. Cette expérience en stage a donc été bénéfique et enrichissante. Elle facilitera très 
probablement mon entrée dans la vie professionnelle. 
Dafina :  
4.4 Analyse du récit de vie  
« Le souvenir est le parfum de l’âme » a écrit George Sand. Me replonger dans mes souvenirs 
d’enfance et d’adolescence m’a permis de sentir à nouveau un parfum qui était longtemps 
resté enfoui dans ma mémoire.  
Tout comme Aurore, je ne rencontre aucune difficulté à me soumettre aux règles et lois 
imposées par la société. Cependant, certaines situations m’ont amenée à réagir très 
différemment de mes habitudes de l’époque. Je n’ai presque jamais été sanctionnée ou punie, 
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mais le peu de fois où cela s’est produit, j’ai réussi à en retirer une leçon ou, du moins,          
le début d’une réflexion. 
J’ai donc sélectionné deux situations contées dans mon récit de vie afin de mieux comprendre 
mon rapport à la sanction et aux règles. 
4.4.1 Situation 1 : César 
Avant :  
En 4ème primaire, je me rappelle que la cloche venait de retentir. Nous avions rangé nos affaires 
et dit au revoir à notre enseignant. Je me dirigeais gentiment vers le vestiaire pour ôter mes 
pantoufles et mettre mes chaussures. (RdV, ll. 31-33). 
Je souhaite souligner ici simplement le contexte dans lequel s’est déroulée cette situation. 
J’étais dans une classe de 4ème année primaire en Valais (CYP 2/2 dans le Canton de Vaud). 
J’étais une élève studieuse, timide et très introvertie. L’enseignant que j’avais à l’époque était 
un homme d’un certain âge, qui avait une grande expérience dans l’enseignement et qui 
appréciait l’ensemble de ses élèves. Il n’y avait aucun problème d’autorité d’après mes 
souvenirs et le groupe-classe fonctionnait bien.  
Pendant :  
César m’embêtait sans cesse […]. Je lui disais d’arrêter, mais il n’en faisait qu’à sa tête. 
Devenant de plus en plus insupportable, mon self-control en a pris un coup et lorsqu’il s’est 
assis par terre pour mettre ses chaussures, je lui ai envoyé un coup de pied dans le dos pour me 
venger de son attitude envers moi. Choqué, il a commencé à pleurer et a couru tout rapporter à 
l’enseignant. (RdV, ll. 34-39).  
Comme je l’ai mentionné plus haut, j’ai toujours été une petite fille obéissante et qui 
respectait les règles sans se poser de question.  
« Le système cohérent de règles et de procédures » que préconise Archambault (cité par 
Chouinard, 1999, p. 500) avait été mis en place dans la classe. Je connaissais les règles et je 
savais que je ne devais pas faire usage de la violence. Malgré cela, les provocations de César 
me paraissaient démesurées et je me sentais obligée de transgresser une limite. 
En effet, transgresser les règles qu’on nous impose fait partie de notre processus de 
développement personnel et relationnel. Il arrive à chacun de nous, surtout lorsque nous 
sommes jeunes, de vouloir tester les limites pour observer les réactions de notre entourage et 
surtout celles des adultes. Pour reprendre la métaphore de Monsieur Vuataz, j’étais au 
sommet de la montagne et j’ai regardé en face le mur en béton construit par l’enseignant.     
Là, je me suis sentie étouffée et il m’a fallu en briser une partie pour pouvoir me libérer.        
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Je ne suis pas tombée dans le précipice, mais j’en ai effleuré la chute et les conséquences 
n’ont pas été celles que j’espérais.  
Le soulagement et la délivrance n’ont pas suivi ; à la place, je me suis sentie honteuse, 
coupable. Je redoutais l’arrivée de l’enseignant. J’ai été éduquée dans le but de ne pas 
transgresser les règles établies et ce sentiment de culpabilité était bien légitime.  
Après : 
J’ai vu César revenir, toujours en pleurant, suivi de l’enseignant qui souriait et disait à 
César […] : « Mais César, Dafina est si gentille, c’est pas possible. Et puis, tu es un garçon, les 
garçons ne pleurent pas comme ça ». Je n’arrivais pas à croire ce qui venait de se passer. César 
est rentré chez lui et moi aussi. (RdV, ll. 45-50). 
Je n’ai reçu aucune punition, aucune sanction. Je n’ai pas été grondée, on ne m’a pas demandé 
de m’expliquer, ni de confirmer ou d’infirmer la version de César. Je suis rentrée chez moi 
impunie pour un geste incorrect dont j’avais réellement été l’auteur.  
Force est de constater que l’enseignant témoignait envers moi d’une confiance sans limite. 
Nous pouvons supposer qu’il s’est fié à ses propres représentations sans remettre en question 
ses préconceptions quant à mon comportement ou à mon attitude. C’est une erreur fréquente, 
qui ne devrait pas se produire, car nous sommes influencés par une image de l’élève que nous 
nous sommes faite au départ et qui n’est pas forcément la plus pertinente. Les étiquettes que 
nous collons à nos élèves, consciemment ou non, sont lourdes de conséquences.               
C’est pourquoi il ne serait pas faux de croire que mon enseignant de 4ème année m’a traitée 
différemment de César. Si les rôles avaient été inversés, l’enseignant aurait-il puni César 
parce qu’il était un garçon ? Il me semblait à cet âge-là que le clivage entre filles et garçons 
nourrissait ce stéréotype. 
Par ailleurs, et pour poursuivre la métaphore de Monsieur Vuataz (p. 10 de ce mémoire), 
l’enseignant est garant du cadre, il se doit de protéger ses élèves de toute forme de déviance 
comportementale afin de les sécuriser. Si nous faisons un parallèle entre cette métaphore et la 
situation décrite ci-dessus, nous prenons conscience que César a très probablement dû se 
sentir seul, sans appui, comme si sa parole n’avait aucun poids, une parole à la limite du 
mensonge. Cette façon de fermer, consciemment ou inconsciemment, les yeux face à une 
situation imprévue porte préjudice à l’élève qui n’a pas été entendu, ici, César. La relation de 
confiance entre l’enseignant et l’élève commence à se fissurer et peut très bien se rompre au 
bout d’un certain temps. C’est un risque qu’il serait préférable d’éviter. 
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Si pour César, la relation de confiance se brise, pour moi, il se passe autre chose. Il n’y a eu 
aucune conséquence à cet acte, donc pas de sanction. Nous pouvons penser que cette non-
intervention de l’enseignant a pu m’être favorable, or ce n’est pas le cas. En effet, cette 
injustice a fait naître en moi un sentiment de culpabilité. Celle-ci m’a rongée durant plusieurs 
jours : je n’avais pas payé en quelque sorte pour mon acte abominable. Ce que j’ai pu en 
retirer est simple : je n’ai pas appris à avouer mes torts, je n’ai pas su m’excuser auprès de 
quelqu’un pour le mal que je lui avais fait subir et je n’ai pas pu tourner la page de cet 
incident durant plusieurs jours. A ce propos, Richoz (2009), dans son ouvrage « Gestion de 
classes et d’élèves difficiles », pose les quatre étapes du processus de la sanction et dans la 
dernière, qui nous intéresse ici, il affirme ceci :  
A la fin du processus, l’élève a payé le prix pour avoir violé une règle, mieux compris les 
conséquences de sa transgression et réparé ses torts. Il est réconcilié avec lui-même et avec le 
groupe. L’enseignant lui renouvelle sa confiance en tant que personne (p. 308). 
Je n’ai donc pas pu réparer mes torts et me réconcilier avec ma conscience. Difficile alors 
d’assumer les conséquences de cet acte impuni.  
4.4.2 Situation 2 : le test d’histoire 
Avant :  
Je me souviens que nous avions eu un test d’histoire et que nous avions dû le faire signer par 
nos parents. Madame Cerise, notre enseignante d’histoire, avait fixé une date à laquelle nous 
devions rendre le test signé. Je le lui ai donc rendu comme prévu, seulement, lorsqu’est venu le 
temps de nous redonner les tests pour les ranger dans notre classeur, Madame Cerise m’a 
appelée… (RdV, ll. 61-65). 
Je me trouvais alors en 7ème année et n’avais encore jamais reçu de punition d’aucune sorte car 
j’incarnais l’élève exemplaire, attentive en classe, qui a de bonnes notes et qui n’oublie jamais 
(ou que très rarement) de faire ses devoirs ou de signer un test.  
Pendant : 
… pour me dire qu’elle ne trouvait pas mon test et que, comme cela faisait des jours que nous 
devions le rendre, j’étais punie. J’ai donc dû recopier un verbe à tous les temps pour la semaine 
suivante. (RdV, ll. 65-68). 
Pas habituée à recevoir des punitions et persuadée d’avoir fait signer et rendu ce test, je me 
suis sentie décontenancée de voir que l’enseignante ne me croyait pas. J’étais surtout surprise 
qu’elle ne se rende pas compte de la régularité de mon travail et de ma véritable implication 
tout au long de l’année. J’ai tout de même réalisé cette punition et lorsque je l’ai apportée… 
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Après :  
… Madame Cerise m’a dit qu’elle avait retrouvé mon test signé, qu’en fait elle l’avait mis dans 
un autre tas de feuilles et que ce n’était pas grave. Elle a donc déchiré ma punition et j’ai classé 
mon test en gardant un goût très amer de ce que je venais de vivre. Je savais que j’avais 
réellement rendu mon test, car il ne m’arrivait jamais d’égarer mes feuilles ou d’oublier de faire 
un devoir. J’ai donc été troublée par le fait que je l’avais soi-disant perdu. De plus, lorsque 
Madame Cerise m’a annoncé la punition, je me suis sentie trahie, comme si elle ne considérait 
plus tout le travail régulier que je fournissais. J’avais envie de lui crier que je ne méritais pas 
cela. […] Je n’avais pas conscience jusque-là que je n’étais pas une élève particulière dans la 
classe, mais que j’avais le même statut que les autres. (RdV, ll. 69-78). 
Le premier élément que je peux ressortir de cette situation est la confusion entre sanction et 
punition. J’ai eu l’impression que cet acte visait ma personne. Je l’ai vécu comme une 
profonde injustice, parce que je ne l’avais pas mérité. Après réflexion, je pense avoir été 
sanctionnée et non punie, parce que l’enseignante m’a aidée à comprendre que j’étais comme 
tout le monde. 
En effet, les règles de classe doivent être « claires, concrètes, constantes, cohérentes et 
conséquentes » selon Duclos (2000, cité par Racine, 2008, p. 106). J’ajouterais qu’elles 
doivent aussi être explicites et le cadre dans lequel elles s’instaurent doit l’être également. 
C’est ce qui a manqué dans cette situation. J’ai dû comprendre par moi-même que les règles 
étaient identiques pour tous les élèves de la classe, y compris moi. Comme dit Maheu,       
« les règles sont comme des petites lois de proximité, accessibles et régissant les 
préoccupations quotidiennes » (2010, pp. 31-32). Sans ces règles, la vie ensemble ne serait 
pas possible. Et les sanctions, qui ont un rôle sécurisant dans le sens où elles font comprendre 
à l’élève les limites de la transgression, favorisent chez l’élève une prise de conscience d’un 
comportement inadapté afin de le changer, de l’ajuster et de tendre vers un progrès de ce 
dernier. Or, Madame Cerise n’a pas reconnu son erreur et a probablement omis qu’elle aussi 
avait des règles à respecter. A ce sujet, le référentiel de compétences professionnelles de la 
HEP Vaud rappelle la compétence clé N°3 : 
Agir de façon éthique et responsable dans l’exercice de ces fonctions. 
Cette compétence se divise en huit composantes dont deux me paraissent pertinentes dans 
cette situation. La composante 3.2 stipule qu’un enseignant doit accorder aux élèves 
l’attention et l’accompagnement approprié et la composante 3.7 met l’accent sur l’utilisation 
judicieuse du cadre légal, réglementaire et déontologique qui régit la profession d’enseignant 
(Référentiel de compétences professionnelles). Madame Cerise ne m’a pas accordé de crédit 
et m’a punie injustement ; elle a enfreint deux règles éthiques (même si cela ne fait pas d’elle 
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une mauvaise enseignante). La confiance que je lui accordais a été quelque peu ébranlée. 
C’est pourquoi cet événement a remis en question les pratiques des enseignants que je 
côtoyais, ainsi que les adultes en général. Néanmoins, je n’ai pas perdu toute la confiance que 
je leur portais. J’ai préféré me dire que ce type d’injustice pouvait se produire et que les 
enseignants ont de toute façon tous les droits. Une opinion qui a changé par la suite. 
4.4.3 Conclusion de l’analyse du récit de vie  
J’ai décidé de m’exprimer sur ces deux situations car elles se ressemblent. Dans la deuxième 
situation, je me retrouve dans la peau de César qui se sent mis de côté, incompris et qui a 
l’impression que sa parole n’est pas prise en compte. Dans les deux cas, la relation de 
confiance entre l’élève et l’enseignant est brisée durant un court laps de temps. Pour une 
bonne gestion de classe, il s’agit avant tout d’établir une relation de confiance entre les 
différents individus de la classe. Ensuite, les règles permettent de poser un cadre clair et 
précis qui annonce les attentes de l’enseignant. Enfin, la sanction ne devrait pas être mal 
perçue ou mal comprise par les élèves. Elle devrait leur permettre de tourner la page et de 
passer à autre chose, avec l’idée aussi qu’elle soit juste et porteuse d’un apprentissage réel 
pour l’élève.  
Le récit de vie m’a donné l’occasion de me confronter à mon propre vécu des règles et des 
sanctions. En retraçant des périodes significatives de mon passé, j’ai pu y porter un regard 
critique, réflexif, notamment grâce aux lectures effectuées et à l’expérience acquise jusque-là.  
Je me suis rendu compte que j’avais un rapport très particulier aux règles et aux sanctions 
étant donné que j’ai été très peu sanctionnée, quand bien même cela aurait été nécessaire.     
Ne pas avoir vécu la sanction au sens stricte du terme m’a "handicapée" lorsqu’il a fallu 
sanctionner les élèves. J’ai eu une certaine « difficulté à distinguer les élèves qui ne peuvent 
se conformer à mes attentes de ceux qui ne veulent pas le faire » (Chouinard, 1999, p. 502). 
Par conséquent, j’ai fini par me dire que tous les élèves au comportement inadéquat étaient 
volontairement désobéissants (Chouinard, 1999, p. 502). Dans la première situation, j’ai 
désobéi volontairement au cadre établi par l’enseignant, car je ne voulais pas m’y conformer. 
Sans l’écriture du récit de vie, cette prise de conscience n’aurait pas été possible. 
Grâce à la rédaction ainsi qu’à l’analyse de ce récit de vie, j’ai pris conscience des éléments 
qui éclairent ma vision de l’enseignement, influencent ma pratique et me permettent de faire 
évoluer mon identité professionnelle.  
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4.5 Règles de classe 
En début d’année, mon praticien-formateur m’a demandé de rédiger quelques pages sur ma 
conception de la discipline, de la gestion de classe et des règles. Il a été très compréhensif et 
très ouvert quant à la recherche que j’ai menée. Après avoir pris connaissance de mon point 
de vue, il m’a laissé carte blanche pour établir les règles de classe. Il m’a fait comprendre 
qu’elles devaient être personnelles et refléter ma vision de l’enseignement, mes principes et 
mes valeurs.  
La classe dans laquelle je me suis retrouvée en stage incarnait la classe « parfaite » dans 
laquelle tous les enseignants souhaiteraient travailler. J’ai eu la chance de donner des cours à 
des élèves attentifs, sérieux, qui ne parlent pas entre eux dans les situations où le silence est 
requis et avec l’envie d’être là afin d’apprendre de nouvelles choses.  
Je ne les connaissais pas très bien lorsque j’ai entamé le stage, et donc, j’avais prévu pour 
notre recherche une ou deux activités qui pouvaient me permettre de me rendre compte de 
leurs attitudes, de leur comportement et de leur état d’esprit en ce début de cinquième année.  
J’ai tout d’abord retenu, dans l’ouvrage de Richoz (2009), les principales règles qui étaient 
importantes pour moi. J’en ai sélectionné cinq en gardant la formulation positive préconisée 
par Duclos (2000, cité par Racine, 2008, p. 106).  
Deux semaines avaient été prévues pour travailler ces règles, cependant, deux jours ont suffi.  
Règles de classe 
1. La classe est un lieu de travail 
2. Chaque élève a le droit d’apprendre 
3. L’enseignant a le devoir et le droit d’enseigner 
4. Chacun est capable et a de la valeur 
5. Chacun respecte et aide l’autre 
Figure 5 : Règles de classe (Dafina) 
 
J’ai choisi cinq règles, car Duclos (2000, cité par Racine, 2008, p. 106) défend l’idée selon 
laquelle « les enfants de 6 à 12 ans n’ont pas la capacité d’intégrer et de mettre en application 
plus de cinq règles à la fois ». Celles-ci renferment des implicites que j’ai tenté d’expliciter le 
plus possible à travers les exercices proposés aux élèves. 
J’ai donc entrepris un travail à ce niveau qui se présentait sous forme de discussion ou 
présentation d’exemples à la classe. Dans les études de Piaget et Kohlberg que présente 
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Richoz (2009, p. 157), il est question de trois phases principales dans l’apprentissage des 
règles. Ces élèves, âgés de 9 à 11 ans, se situent dans la phase 2, la période de l’âge de la 
morale hétéronome où l’enfant fait preuve d’une obéissance naturelle à l’adulte. Je me suis 
donc basée sur cet élément en me disant que les élèves ne remettraient pas en question les 
règles établies. Les discussions et les exemples dans un tel contexte avec de tels élèves 
permettent une bonne compréhension des règles. De plus, je me suis appuyée sur l’importance 
des règles et l’idée selon laquelle « des règles claires, pertinentes et fondées sont nécessaires 
pour que les classes dans les écoles puissent bien fonctionner » (Richoz, 2009, p. 207).  
4.5.1 Mise en place des règles de classe 
Après l’élaboration des règles, tout comme Aurore, il m’a fallu réfléchir à leur mise en place 
dans la classe. Je l’ai fait dès la rentrée puisqu’il faut "cadrer" dès le début. Il a fallu que les 
élèves les comprennent, que ces règles aient du sens pour eux afin qu’ils les intègrent et les 
respectent au mieux.  
Cette démarche s’est déroulée durant les deux premières semaines de la rentrée scolaire qui a 
débuté le 22 août 2011. Ce travail n’a occupé que deux périodes. Un temps relativement 
court, mais efficace, en raison notamment du niveau surprenant de la classe. 
1) Jeudi 25 août 2011 – première période consacrée aux règles 
Le praticien avait déjà établi trois règles importantes dans la classe le jour de la rentrée. Les 
élèves avaient 1) le devoir de lever la main, 2) l’interdiction de courir en classe, et 3) le devoir 
de respecter leurs camarades. J’avais décidé de garder ces trois règles, car elles me 
paraissaient très importantes. Il me semblait surtout nécessaire de garder une cohérence dans 
le cadre que je souhaitais imposer en parallèle à celui instauré par mon praticien formateur. 
Durant cette première période, j’ai donc distribué une feuille aux élèves avec les cinq règles et 
des espaces pour les annoter. Ils ont pris connaissance de ces règles et ont dû souligner en 
rouge celles qu’ils ne comprenaient pas, en vert celles qui leur paraissaient importantes.     
Dans l’ensemble, ils semblaient avoir compris la majorité des règles, puisqu’il y a eu très peu 
de rouge. J’ai aussi pris un moment pour leur expliquer que les règles du praticien formateur 
restaient en vigueur et que rien ne changeait de ce point de vue-là. Cependant, comme mes 
priorités et mes valeurs sont différentes de celles de mon praticien formateur, j’ai choisi 
d’autres règles à instaurer dans ma classe de stage. 
Afin de vérifier leur compréhension, j’ai noté au tableau noir les trois règles du praticien 
formateur et je leur ai demandé de les placer sur la feuille des cinq règles que je leur avais 
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fournie. Lors de la mise en commun, j’ai pu observer que les élèves avaient compris 
l’essentiel de ces règles. Du moins, en connaissaient-ils la signification.  
Ensuite, nous avons entrepris de lire chaque règle et de l’expliquer par l’exemple de petites 
phrases ou de mots. Certains élèves ont exprimé leurs propositions et ont noté sous chaque 
règle un exemple de « sous-règle ». En passant dans les rangs, les « sous-règles » les plus 
fréquentes étaient : ne pas faire de bruit, ne pas déranger ses voisins, lever la main, ne pas 
parler en même temps que l’enseignant ou un camarade, ne pas courir dans la classe. 
Ensuite, j’ai procédé à un sondage oral pour demander aux élèves quel était la règle ou les 
règles les plus importantes à leurs yeux. Ils devaient lire la règle et l’expliquer avec leurs 
propres mots.  
Cette première période m’a permis de constater que les élèves étaient très participatifs et 
impliqués dans ce travail, mais il n’était peut-être pas simple pour eux d’en saisir le sens. J’ai 
perçu cela au calme surprenant des élèves et les réponses qu’ils donnaient témoignaient d’une 
certaine maturité et d’un bon rapport aux règles. Ils semblaient les avoir déjà intégrées et ne 
comprenaient peut-être pas l’utilité des exercices proposés. C’est pourquoi j’ai continué le 
travail sur une deuxième période.  
2) Lundi 29 août 2011 – deuxième période consacrée aux règles 
Le but était de réfléchir à l’utilité des règles et aux conséquences lorsque celles-ci sont 
transgressées.  
Pour commencer, j’ai demandé à chaque élève de noter une chose qui les dérangeait en classe 
et qui perturbe leur droit d’apprendre. Puis, les billets ont été scotchés au tableau noir et ils 
ont eu l’occasion de lire les productions de leurs camarades. Enfin, je leur ai posé deux 
questions : est-ce que quelque chose vous surprend ? Partagez-vous les idées des autres ?  
Durant quelques minutes et à tour de rôle, chacun a pu s’exprimer et répondre à ces deux 
questions. Après, ils sont retournés à leur place et ont dû réfléchir à deux nouvelles questions : 
que serait la classe sans règle de vie ? Que se passe-t-il lorsque les règles sont transgressées ? 
Certains ont exprimé leur avis, les autres ont réagi, mais dans l’ensemble ils étaient tous 
d’accord que sans règle ce serait le chaos.  
Je leur ai donc proposé une dernière activité. Ils devaient tous sortir de la classe et imaginer 
qu’il est huit heures du matin. La cloche sonne et ils doivent entrer en classe de manière 
opposée à celle attendue habituellement.  
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Ils étaient ravis de faire cela et je m’attendais à voir un désordre complet s’installer dans la 
classe, or ce fut le contraire. Au bout d’une minute, ils étaient assis à leur place en silence et 
me fixaient. Il y avait une sorte de malaise, comme s’ils étaient gênés de transgresser les 
règles établies. C’est ce moment-là qui m’a surpris le plus et m’a clairement indiqué que la 
gestion de cette classe ne serait pas compliquée, si un cadre clair et précis était posé.  
Quand je leur ai demandé comment ils se sentaient après cela, ils n’osaient pas se prononcer. 
Mon impression était qu’ils avaient peut-être apprécié ce moment. J’ai partagé mon 
étonnement, mais aucun n’a réagi, même s’ils paraissaient perplexes.  
J’ai terminé la période par le thème des sanctions. Pour conserver les principes de mon 
praticien formateur, j’ai gardé son système de coches. A chaque début de semaine, les élèves 
recevaient une petite grille avec trois colonnes vides. Une case correspondait à une règle 
transgressée. A chaque fois qu’ils ne respectaient pas l’une des règles de vie de la classe, ils 
mettaient eux-mêmes une coche dans une case. Au bout de trois coches, ils devaient venir un 
matin plus tôt à l’école pour effectuer une punition. Mon praticien formateur m’a expliqué 
que ce système portait toujours ses fruits et qu’il permettait de responsabiliser les élèves.     
Le premier mois, il y avait de nombreux élèves le matin très tôt en classe, puis passées les 
premières semaines, les élèves qui atteignaient les trois coches étaient très rares. Bien que 
mon praticien formateur ait tendance à utiliser le terme de punition, c’est de sanction qu’il 
parlait, car la personne n’était pas visée, mais l’acte uniquement. Cependant, la "punition-
sanction" prônée par mon praticien formateur est loin de ressembler à une sanction éducative. 
Manquait l’éventualité d’un réel apprentissage des règles par les élèves, d’où ma réticence. 
J’ai passé un semestre formidable dans cette classe, grâce aux élèves notamment. Ce qui a été 
très important c’est la confiance que j’ai acquise dans les paroles et les décisions que je 
prenais. Richoz (2009) souligne le fait qu’avoir confiance dans ce que nous disons est un 
premier pas vers une gestion efficace.  
En arrivant à la Haute École Pédagogique, je pensais qu’il suffisait d’annoncer les règles aux 
élèves pour qu’ils les respectent. Or je me suis vite rendu compte, grâce à mes stages, que ce 
n’est pas le cas. Une règle doit être explicitée, vécue, comprise et enfin intégrée. Et elle doit 
même être transgressée pour pouvoir en saisir tous les différents enjeux. 
J’ai dû me battre, je l’avoue, contre ces représentations et contre moi-même, car je ne sais pas 
ce que signifie réellement "se faire punir" ou encore transgresser des règles régulièrement.      
Il a fallu que je me mette à la place de l’élève pour mieux visualiser son environnement,               
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sa manière d’être et de concevoir le monde qui l’entoure. J’ai réussi à surmonter cette 
difficulté grâce à mes échanges avec Aurore et aux lectures effectuées. Mais surtout, 
l’expérience acquise dans mes classes de stage a été très bénéfique. 
4.6 Analyse du journal de bord  
Avant d’entamer l’analyse du journal de bord, je souhaiterais mentionner quelques éléments 
utiles à la compréhension de ce qui suit. L’écriture dans mon journal de bord est brève ;         
je décris essentiellement des faits chronologiques sans y apporter une réflexion exhaustive. 
Celle-ci est intervenue après la lecture de mon journal de bord. Je ne décris pas non plus (ou 
très peu) mes impressions ou sentiments, je les garde en mémoire pour les analyser plus tard. 
En relisant mon journal de bord, j’ai pu revivre chaque situation et ainsi cibler les enjeux de 
chacune d’elle. J’ai peu écrit, puisque j’ai utilisé mon journal de bord de la rentrée scolaire 
jusqu’à la fin septembre. L’obéissance des élèves aux règles de la classe l’explique.             
Les situations significatives liées à la gestion de classe étaient très rares et ont disparu très 
rapidement une fois le cadre installé.  
Le journal de bord représente pour moi un écrit descriptif, factuel sur la base duquel la 
réflexion se fait ultérieurement, après relecture. 
Le semestre passé dans ma classe de 5ème (7ème HarmoS) m’a donné l’occasion d’enseigner du 
français, des mathématiques, de la géographie et de l’histoire. Je me chargeais de toutes les 
périodes durant lesquelles j’étais en stage. Mon praticien formateur était relativement peu 
présent en classe. Je suis ressortie enrichie des expériences vécues, tant humainement que 
professionnellement. Je pense avoir aussi évolué grâce aux précédents stages durant lesquels 
je me suis retrouvée dans des classes où la gestion était difficile.  
Je m’étais donc "armée" d’un grand courage et je ne voulais pas me laisser "marcher dessus" 
par les élèves. Heureusement, côtoyer les élèves de cette classe s’est avéré fort agréable, à 
l’opposé de mes croyances et j’ai pu prendre conscience que même avec une telle classe, nous 
pouvons rapidement en perdre le contrôle. Il y a eu en effet des punitions, car une fois seule 
face à la classe, certains élèves tentaient de transgresser les règles, de tester mes limites.              
Les punitions étaient données par le praticien formateur. Je lui indiquais qui avait atteint les 
trois coches. Je m’occupais donc de noter les coches sans aller jusqu’au bout du processus de 
la sanction. Ce système s’est établi implicitement entre mon praticien formateur et moi-même. 
Dans ce domaine, j’ai été déchargée du poids de la sanction, mais je n’ai pas eu l’occasion de 
vivre de réels apprentissages en terme de connaissances procédurales. Malgré ce manque de 
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pratique, j’ai tout de même pu observer des procédés et vivre des situations qui m’ont été d’un 
grand apport. 
J’ai donc sélectionné, dans mon journal de bord, deux moments significatifs de l’évolution de 
mon identité professionnelle et de mon changement de regard sur la sanction.  
4.6.1 Situation 1 : mon statut 
Jeudi 8 septembre 
Aujourd’hui, le praticien formateur est sorti pendant toute la période de français. La classe était 
calme, j’ai donc senti que tout se passerait bien. Mais comme je ne suis qu’une stagiaire, ils ont 
commencé à parler entre eux de plus en plus fort. Comme je me suis dit que ça allait dégénérer, 
j’ai tout de suite remis les choses en place.  
Je les ai arrêtés et leur ai dit : « à partir de maintenant, plus personne ne parle, je ne veux pas 
entendre de chuchotements. Ce n’est pas parce que Monsieur Gonzales n’est pas là que vous 
pouvez changer d’attitude, de comportements ou que les règles changent. C’est la même chose 
et les sanctions restent les mêmes ». (JdB, 08.09.2011). 
Ce qui me frappe dans cet extrait, c’est le terme de "stagiaire". Nous avons malgré nous un 
statut dans nos classes de stage respectives qui est difficile à nommer. Nous ne sommes ni 
complètement des enseignantes, ni des étudiantes. Nous sommes plutôt sur le point de laisser 
tomber notre deuxième identité pour nous diriger vers la première. Notre statut paraît ambigu 
pour les élèves, vraisemblablement parce qu’il l’est d’abord pour nous.  
Je me suis souvent demandé, au fil de ces trois ans, ce que j’avais le droit de faire lors de mes 
stages, ce que je devais faire et ce que je ne devais surtout pas faire. Le temps de m’habituer à 
un praticien formateur, le semestre touchait à son terme et je me retrouvais dans une nouvelle 
classe dans laquelle je devais presque tout reprendre à zéro. Les règles et les sanctions 
variaient effectivement beaucoup d’une classe de stage à l’autre. Dès que je sentais que je 
pouvais perdre à tout instant le contrôle de la classe, je prenais la décision de réagir à ma 
manière, selon ce qui me semblait être le plus pertinent et avec mes propres convictions. C’est 
un pas de plus vers l’affirmation de mon identité professionnelle, car je prends les choses en 
main et je montre aux élèves que les règles du jeu sont identiques à tout moment, même si 
l’enseignant change. D’ailleurs, je me rappelle que mon intervention avait rétabli le calme 
dans la classe, probablement que les élèves ne s’attendaient pas à cette réaction de ma part.    
La façon dont j’ai réagi et ce que cela a provoqué en moi étaient différents. Dans cet extrait de 
mon journal de bord, j’écris que cette intervention « m’a permis de m’exprimer en tant 
qu’enseignante à part entière » (JdB, 08.09.2011). Ce qui veut dire, que ce jour-là 
précisément, j’ai pris conscience de mon évolution identitaire. Je ne réagissais pas parce que 
mon praticien formateur aurait voulu que je le fasse ainsi, mais car c’était mon devoir en tant 
 « Gestion de classe chez les jeunes enseignants » ! Lenjani Dafina & Tavira Aurore!
! &&!
que future enseignante. Martin et Baldwin (1996) illustrent parfaitement ce changement 
identitaire : « les enseignants débutants ne seraient aptes à réfléchir à leurs pratiques que 
lorsqu’ils ont réussi à développer une image d’eux-mêmes faisant figure d’autorité auprès des 
élèves » (cités par Chouinard, 1999, p. 505). Cette prise de conscience implique une autre 
nécessité ainsi que l’écrit Richoz (2009, p. 323) : 
Pour poser un cadre et créer un climat de travail satisfaisant dans la classe, il est légitime […] de 
s’imposer. Il est même vivement conseillé de s’imposer dès le premier jour de la rentrée 
scolaire, en adressant un message verbal clair aux élèves, en même temps qu’on leur explique 
les règles. 
Un changement de statut s’est opéré : je commence à tendre davantage vers une posture 
d’enseignante en me détachant de mon statut d’étudiante. 
Pour comprendre mon évolution, j’évoquerai une deuxième situation tirée de mon journal de 
bord qui s’est produite peu de temps avant la fin de mon stage.  
4.6.2 Situation 2 : aller au bout de l’action 
Jeudi 1er décembre 
Durant ce cinquième semestre, j’ai dû mener un projet de français dans ma classe de stage. 
Vers la fin de la séquence, j’ai proposé un travail par atelier avec à chaque fois une notion 
différente à découvrir. Pendant deux périodes, par groupe, les élèves ont eu l’occasion de 
passer dans chaque atelier. Alors qu’il ne restait que quelques minutes, quelque chose s’est 
produit.  
Alex, depuis le début, ne fait pas grand chose. Il n’a pas l’air motivé. Vers la fin de la deuxième 
période, j’explique quelque chose à Lucie et Alex a l’air de faire autre chose. Alors, je l’ai 
repris. Pendant que je lui parlais, il regardait sa feuille et comptait les numéros à voix haute. Je 
lui ai donc dit que j’étais en train de lui parler et que c’était un manque de respect de sa part. Du 
coup, je le prends à part et lui donne une feuille sur laquelle il doit répondre à la question 
suivante : « pour quelle raison je me retrouve seul à cette table ? » Je lui laisse quelques minutes 
de réflexion durant lesquelles il écrit que c’est à cause de Cédric qui a tiré des traits sur sa 
feuille. Je lui fais alors remarquer que ce n’est pas la cause exacte et lui demande de réfléchir 
encore. Au bout de quelques minutes, alors qu’il n’a toujours pas trouvé, je lui explique que 
parler en même temps que quelqu’un d’autre est un manque de respect. Je lui demande aussi de 
confirmer si tout s’est produit comme je le dis. Il me dit que « oui ». Je lui demande alors ce 
qu’il pourrait changer à l’avenir pour que ça ne se reproduise plus. Il me répond qu’il doit être 
respectueux, regarder et écouter la personne qui parle. Je lui explique que je considère qu’il a 
compris et que je ne reviendrai plus là-dessus. Il acquiesce et je termine par lui proposer de 
retourner à sa place s’il se sent capable de travailler correctement. Il me répond que "c’est bon" 
et il retourne travailler. (JdB, 01.12.2011). 
Rappelons que nous sommes à la fin du stage, je connais bien les élèves, et le cadre a bien été 
respecté jusque-là. Alex a quelques problèmes d’apprentissage et ne s’entend pas très bien 
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avec le reste de la classe. Sur les conseils de mon praticien formateur, j’ai toujours été 
attentive à son comportement ainsi qu’à son travail. Il m’a parfois surprise en bien, mais il 
arrive encore qu’il réagisse de manière peu conventionnelle.  
Ma réaction face à cette situation a passablement évolué et semble empreinte des 
apprentissages effectués tout au long de ma formation. Quelques mois plus tôt, il aurait été 
impensable que j’entreprenne une telle démarche. J’ai pris de l’assurance dans mon métier, 
j’ai fait preuve de conviction, de fermeté et j’ai agi de manière adéquate. C’est du moins ainsi 
que je l’ai ressenti à la lecture de mon journal de bord. J’ai réalisé que « la sanction est de 
manière générale une nécessité, mais elle l’est encore plus particulièrement dans ces 
situations où il s’agit de faire cesser des comportements inacceptables dans un contexte de 
travail scolaire » (Halmos, 2008, cité par Richoz, 2009, p. 289). J’ai mis notamment en 
pratique les connaissances procédurales qui « correspondent au comment de l’action, aux 
étapes pour réaliser une action, à la procédure permettant la réalisation d’une action » 
(Chouinard, 1999, p. 501). J’ai pu intervenir dans l’engagement et le maintien d’Alex dans la 
tâche (Chouinard, 1999, p. 501). Toutefois, les hésitations n’ont pas manqué avant d’agir et il 
m’a fallu réfléchir à une sanction éducative pertinente. Je manquais « de diversité de 
moyens » (Chouinard, 1999, p. 503). Ce manque m’a posé des difficultés, mais j’ai tout de 
même été au bout du processus de la sanction. Après cela, j’ai redoublé de confiance en mes 
capacités et mes connaissances procédurales.  
4.6.3 Conclusion de l’analyse du journal de bord 
Je pense avoir énormément appris. L’écriture du journal de bord a été une pratique essentielle 
pour moi. Elle m’a permis d’entreprendre une démarche réflexive sur des événements du 
quotidien de la classe et d’analyser les faits décrits avec un regard différent. Cela a contribué 
à développer ma posture de praticienne réflexive ainsi que mon identité professionnelle.     
Une gestion de classe efficace favorise les apprentissages des élèves. J’ai pu en saisir les 
enjeux. En effet, une gestion de classe inefficace freine le bon déroulement des activités 
pédagogiques (McKee et Witt, 1990, cités par Chouinard, 1999, p. 497). Le cadre, les règles 
et les sanctions sont des concepts qui, surtout pour un enseignant débutant, méritent une 
grande attention. 
En ce qui concerne la sanction, elle a été passablement absente lors de mon stage, mais sa 
présence dans la situation 2 a conduit à un réel apprentissage. Dans ma pratique, je serais 
d’avis de continuer à fonctionner de la sorte, en gardant à l’esprit que la sanction est 
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fondamentale et a une valeur éducative (Richoz, 2009, p. 296). Je dirai, pour citer Richoz 
(2009) que :  
Rien n’est pire que de faire comme si l’on ne voyait pas une infraction, rien n’est pire que de 
« laisser faire ». Un acte transgresseur qui n’est pas sanctionné est en effet source d’angoisse 
pour l’enfant ou l’élève. Si cette angoisse n’est pas apaisée, l’enfant passe à nouveau à l’acte. 
(pp. 296-297). 
J’ai été entraînée dans une démarche réflexive conséquente. L’écriture du carnet de bord 
participe au « processus d’autoconstruction » (Chouinard, 1999, p. 509) et donc à mon 
développement professionnel. J’ai réalisé l’importance de la posture réflexive et je 
souhaiterais la développer davantage dans ma future pratique. Je projette de me diriger vers 
une « dynamique intégrative. Il s’agirait de remettre en cause mes pratiques, d’exprimer mes 
besoins et d’analyser régulièrement et minutieusement mes pratiques pédagogiques » 
(Chouinard, 1999, p. 505).  
Partie commune : 
4.7 Outils et réflexivité 
Après l’analyse de nos récits de vie ainsi que de nos journaux de bord respectifs, il nous a 
semblé judicieux de dire quelques mots des outils utilisés dans la construction de notre 
mémoire. Tout d’abord, nous proposons une réflexion sur le récit de vie en tant que démarche 
d’analyse de pratique, puis nous parlerons du journal de bord et enfin, nous analyserons notre 
collaboration et ses implications dans la bonne marche de notre mémoire. 
4.7.1 Le récit de vie  
Le récit de vie est un bel outil qui nous a obligées à nous rappeler de notre enfance.            
Nous avons pris un certain plaisir à nous replonger dans nos souvenirs. 
Lorsque l’on vit le moment présent, il est rare de prendre le temps de réfléchir et d’analyser 
chaque situation. Le récit de vie permet un arrêt sur image d’instants fondamentaux qui ont 
fait de nous les personnes que nous sommes aujourd’hui. Nous avons appris à nous connaître 
et à réaliser à quel point chaque événement a eu son importance dans notre évolution. 
Tout l’intérêt du récit de vie a été la lecture croisée que nous avons effectuée. Effectivement, 
le fait de prendre conscience qu’un individu a eu une enfance différente de la nôtre et vécu 
des expériences autres permet de comprendre quelles ont été les bases de notre éducation. 
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Comparer nos récits, nous a permis de mettre en évidence nos points communs, mais aussi 
nos différences et ainsi comprendre le fonctionnement de l’autre et des Autres.  
En effet, Aurore projetait naïvement son rapport personnel à l’autorité, aux règles et à la 
sanction sur les élèves. Mais nous sommes tous différents et réagissons tous différemment en 
fonction de notre parcours. La lecture du récit de Dafina a donc provoqué un déclic pour elle, 
favorisant un regard réflexif sur son parcours comme sur celui de sa collègue. 
Pour Dafina, il semblait évident qu’il fallait instaurer un cadre solide et imposer des règles 
pour favoriser une gestion de classe efficace, mais elle ne savait pas comment tout cela 
pouvait concrètement se mettre en place. Lorsqu’elle a lu le récit de vie d’Aurore, elle a pris 
conscience de la portée de la sanction sur l’enfant et de la nécessité de son utilisation.  
4.7.2 Le journal de bord 
Le journal de bord est un outil qui nous a donné la possibilité de réfléchir à notre pratique 
ainsi qu’à notre processus de formation. Nous pensons qu’il a avant tout été utile pendant et 
après son écriture car, au fur et à mesure que les journées de stage passaient, nous 
accumulions des connaissances supplémentaires.  
Nous avons mis en évidence les événements qui nous paraissaient pertinents pour notre 
mémoire professionnel. Les situations difficiles auxquelles nous avons été confrontées sont 
mises en mots et nous retrouvons différentes problématiques en lien avec la gestion de classe, 
les règles, les transgressions ainsi que les sanctions. 
Victime de débuts compliqués, Aurore s’est rendu compte qu’elle y inscrivait ses coups de 
gueule, ses incertitudes et ses doutes. L’écriture donne du sens aux problèmes rencontrés et 
permet une réelle prise de conscience. Elle l’a obligée à aller au fond des choses et à tenir 
compte de toutes les variables. Souvent, elle termine son récit par des interrogations, parfois 
sans réponse, mais avec la sensation d’être soulagée d’un poids. Il l’a aussi aidée à prendre du 
recul. Comme si poser des mots lui offrait la possibilité de réfléchir sereinement tout en 
dédramatisant les circonstances. De plus, l’écriture laisse des traces alors que les idées 
passent. Quel plaisir de les retrouver à la relecture de son journal de bord en vue de la 
production de l’analyse. Parfois elle a souri, et d’autres fois, les mauvais souvenirs ont refait 
surface. Dans bien des cas, elle peut maintenant répondre aux questions qu’elle se posait.      
Elle s’est aussi demandé pourquoi elle avait écrit certaines choses, qui lui paraissent alors 
bien futiles, mais il faut croire qu’elles ne l’étaient pas sur le moment.  
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Dafina, quant à elle, avait déjà connu (lors d’un précédent stage) des difficultés dans la 
gestion de classe. Cette expérience l’avait aidée à relativiser et à prendre conscience de 
l’importance des règles et des sanctions. Toutefois, l’écriture du journal de bord lui a permis 
de prendre de la distance par rapport aux événements et d’analyser plus finement chaque 
situation. Même si son écrit ne laisse transparaître qu’une ébauche de sa réflexion, une grande 
partie s’est faite ultérieurement, à tête reposée, après avoir laissé décanter son texte. L’analyse 
n’en a pas été prétéritée. Relire son journal de bord a fait émerger les situations vécues 
auparavant et c’est ainsi que s’est opéré son changement de regard. Elle a pu constater 
l’évolution de son identité professionnelle et imaginer la développer davantage dans sa future 
pratique.  
C’est ainsi que nous réalisons le chemin parcouru ! Nous avons fait des progrès et nous nous 
construisons. La redécouverte des textes de nos journaux de bord nous a permis de prendre 
conscience de notre transformation. 
4.7.3 La collaboration 
Travailler à deux sur ce mémoire a été un réel atout. Dès le départ, nous nous sommes mises 
d’accord sur les règles que nous voulions mettre en place dans nos classes respectives.       
Puis nous avons partagé nos idées pour les activités d’explication et de compréhension des 
règles. Tout au long de ce projet, nous nous sommes soutenues, puisque nous nous 
entretenions régulièrement de nos expériences en stage. Nous étions en binôme pour faire face 
aux difficultés. Avoir un avis extérieur est précieux, d’autant plus lorsque l’on est pleinement 
impliquée dans la situation. Après avoir mis en évidence les difficultés que nous rencontrions 
dans nos journaux de bord, nous en discutions dans le but de partager nos points de vue et de 
se conseiller mutuellement. Nous avons mis en place une collaboration constructive.  
Nous avons toutes deux effectué la majorité des lectures en commun, à quelques exceptions 
près, puisque pour nos analyses, nous avons parfois eu recours à des lectures dont l’autre 
n’avait pas connaissance. En ce qui concerne l’écriture du mémoire, nous nous rencontrions 
pour discuter des points fondamentaux. Nous nous sommes toujours accordées sur la mise en 
forme de chaque partie dans la perspective de garder une cohérence de présentation et pour 
faciliter la lecture. De nombreux chapitres ont été co-écrits, mais l’analyse a été rédigée de 
manière individuelle. Il nous est arrivé de corriger une partie qui avait été écrite par l’autre. 
Cette démarche a favorisé une meilleure vision des corrections et des ajustements à apporter à 
notre texte sans pour autant perdre de vue la ligne directrice de notre mémoire.  
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4.8 Synthèse de la discussion 
Dans cette partie, nous reprenons les hypothèses formulées au point 2.3 (pp. 20-21 de ce 
mémoire) dans le but de les infirmer ou de les confirmer.  
Tout d’abord, nous avions émis l’hypothèse que, malgré le fait que nous savions que les 
enseignants novices passent par les stades d’idéalisation et de survie, ne nous empêcherait pas 
de vivre ces deux étapes, car elles sont nécessaires à la construction de notre posture 
d’enseignantes. Lors de notre stage du cinquième semestre, nous n’avons pas vécu les mêmes 
expériences. Effectivement, c’était la première fois qu’Aurore se retrouvait face à une classe 
difficile et elle souligne explicitement dans son analyse être passée d’un stade à l’autre dans le 
but de rééquilibrer et faire évoluer ses représentations avec la réalité de cette classe 
compliquée à gérer. Quant à Dafina, elle s’est déjà retrouvée lors d’un stage de deuxième 
année dans une classe où la gestion lui posait problème. Ce qui lui a donc permis d’entamer la 
construction de son identité professionnelle à travers cette expérience. En effet, elle avait pris 
conscience d’une réalité qui a favorisé une prise de recul et a ainsi facilité la gestion de classe 
en début de troisième année. Nos expériences démontrent que nous sommes passées du stade 
de l’idéalisation à celui de survie (Chouinard, 1999), mais chacune à un moment différent qui 
correspond aux difficultés rencontrées et dépend des caractéristiques de nos classes.  
La seconde hypothèse supposait qu’agir de façon préventive en posant un cadre,                    
en définissant clairement les règles et en prenant le temps de les expliquer aux élèves devrait 
favoriser une meilleure gestion de classe.  
Il nous est difficile de confirmer cette hypothèse puisqu’Aurore a tout de même rencontré de 
nombreuses difficultés dans sa classe de stage malgré la mise en place de règles. Alors que 
dans celle de Dafina, la gestion de classe ne s’est pas révélée problématique. De plus,        
nous n’avons pas vécu la situation inverse, nous ne pouvons donc pas affirmer que sans la 
mise en place d’un cadre, la situation aurait été significativement différente. Par ailleurs, 
chacune d’entre nous n’arrive pas à la même conclusion selon son expérience.  
Finalement, d’autres facteurs que la mise en place d’un cadre devraient peut-être être pris en 
considération pour expliciter une gestion de classe plus ou moins efficace. 
Dans la troisième hypothèse, nous affirmions que savoir faire la différence entre sanction et 
punition serait un atout qui devrait nous permettre d’agir et de mobiliser des connaissances 
procédurales, puisque que c’est le comportement transgressif qui est visé dans une perspective 
positive du développement de l’enfant.  
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Autant l’une que l’autre avons compris la différence entre sanction et punition. Pour Aurore, 
savoir que la sanction est un acte positif et bienveillant ne l’a pas aidée à intervenir. A maintes 
reprises, elle met en évidence dans son journal de bord, qu’elle aurait dû agir, mais qu’elle ne 
l’a pas fait pour différentes raisons. Au fur et à mesure de son évolution, elle s’est mise à 
sanctionner. Par contre, elle a émis quelques doutes quant à la pertinence de ses actes.     
Doutes que partage Dafina qui n’a pourtant rencontré aucune difficulté à agir.  
D’après nous, ce n’est pas notre capacité à faire la différence entre sanction et punition qui 
nous permet d’agir. Nous infirmons donc cette hypothèse. En revanche, l’acquisition de 
connaissances procédurales est en lien avec la construction de notre identité professionnelle 
ainsi qu’avec l’expérience accumulée. 
Enfin, nous avions formulé l’hypothèse que travailler sur nos propres représentations, en 
rédigeant et en analysant nos récits de vie relatifs à notre propre scolarité, participerait à la 
construction de notre rôle d’enseignantes. En effet, il apparaît clairement que notre vécu et les 
expériences réalisées durant notre scolarité ont une incidence sur les enseignantes que nous 
sommes. L’analyse de nos récits de vie a permis de conscientiser que ce que nous vivons 
participe à notre construction identitaire. Nous ne pouvons que confirmer cette dernière 
hypothèse.  
5. Conclusion 
5.1 Résumé des principaux résultats 
L’objectif de notre mémoire est la compréhension des enjeux liés à la gestion de classe et 
notamment au fait de « poser un cadre ». Nous avons donc mis l’accent sur une analyse 
personnelle de notre vécu et sur l’expérience acquise dans nos classes de stage respectives 
lors du cinquième semestre de formation afin de répondre à notre question de recherche. 
Cette question s’articulait donc autour d’une problématique précise. Tout enseignant débutant 
est conscient de la nécessité de poser un cadre défini par des règles précises favorisant une 
bonne gestion de classe et de ce fait, une meilleure avancée des apprentissages des élèves.   
Or, nous avons remarqué que les jeunes enseignants peinent non seulement à instaurer un 
cadre suffisamment solide, mais aussi à mobiliser des connaissances procédurales. Toutefois, 
avec l’expérience, nombreux sont ceux qui évoluent et parviennent à se positionner en tant 
qu’enseignants à part entière. D’une part, nous nous sommes demandé si avoir conscience des 
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conceptions erronées des enseignants débutants suffit pour faire évoluer ces conceptions. 
D’autre part, les apports théoriques nous fournissent-ils véritablement des connaissances et 
des outils pertinents pour une gestion de classe efficace ? 
Les résultats nous ont permis de prendre conscience de la spécificité de la construction 
professionnelle d’un enseignant. En effet, nous avions tout d’abord soulevé la problématique 
des enseignants novices qui passent par les stades d’idéalisation et de survie (Chouinard, 
1999). Dans le cas de notre recherche et sur la base de ce que nous avons vécu dans nos 
classes, il en est ressorti que nous passons par les deux stades, mais à des périodes différentes, 
car liées au contexte plus ou moins difficile dans lequel nous enseignons à un certain moment 
de notre carrière.  
Dans un deuxième temps, agir de façon préventive en posant un cadre avec des règles bien 
établies et expliquées ne favorise pas indubitablement une gestion de classe plus efficace. 
Pour pouvoir confirmer ou infirmer clairement cette hypothèse, il aurait fallu vivre la situation 
inverse (ne pas poser de cadre). Etant donné les expériences que nous avons vécues, les 
conclusions de nos observations sont également différentes.  
Dans un troisième temps, nous avons constaté que nous étions toutes deux aptes à différencier 
la sanction de la punition, mais que cette capacité ne nous permettait pas encore d’agir et de 
mobiliser des connaissances procédurales.  
Enfin, nous confirmons qu’avoir travaillé sur nos propres représentations par le biais du récit 
de vie nous a donné l’occasion de construire notre identité professionnelle, comme le journal 
de bord nous a permis de développer une pratique réflexive. Tous deux ont donc favorisé 
l’évolution de notre statut. 
5.2 Apports et limites de la recherche 
Il paraît désormais légitime de discuter des apports et des limites de notre recherche.             
La première limite que nous avons identifiée concerne l’axe affectif. En effet, dans notre 
mémoire, nous avons volontairement mis l’accent sur l’axe normatif sans nous préoccuper de 
l’axe affectif. Or, au fur et à mesure que nous avancions dans notre recherche, nous nous 
sommes rendu compte que l’axe affectif était très présent et qu’il était important de créer des 
liens de confiance avec les élèves. Il serait donc judicieux de s’intéresser à ces deux axes qui 
ne peuvent exister l’un sans l’autre. 
 « Gestion de classe chez les jeunes enseignants » ! Lenjani Dafina & Tavira Aurore!
! '$!
La seconde limite concerne le caractère personnel de notre recherche. Nous avons 
effectivement mené une recherche basée sur notre expérience individuelle, sur nos propres 
apprentissages et sur notre évolution identitaire spécifique. Or, nous ne pouvons généraliser 
les propos ainsi que les résultats proposés par notre recherche. Même en n’ayant mené notre 
travail qu’à deux, nous pouvons aisément constater les nombreuses différences qui 
apparaissent. De plus, la classe (et ses acteurs) est une variable à prendre en considération.  
Pour aller plus loin, nous pensions au départ que la part de subjectivité qui se présenterait 
dans notre recherche serait un inconvénient à sa réalisation. Or, nous avons constaté, 
notamment par nos lectures, que la subjectivité fait partie de notre construction et qu’elle ne 
fausse pas les résultats. 
Passons maintenant aux apports de notre mémoire. Tout d’abord, le récit de vie a été un atout, 
parce qu’il a contribué à la construction de notre propre identité professionnelle. Il a été un 
instrument indispensable à l’avancée de notre recherche et à l’analyse des éléments de notre 
pratique en stage. Ensuite, le journal de bord a permis de garder des traces des événements 
significatifs qui sont survenus dans nos classes. Grâce à lui, nous avons pu maintenir une 
observation constante et régulière de notre pratique ainsi que de notre évolution.  
Ces deux outils d’analyse ont donc favorisé le lien et la compréhension de notre vécu 
personnel antérieur, de nos expériences et de nos pratiques actuelles d’enseignement.  
Un autre apport de ce travail concerne les connaissances théoriques, c’est-à-dire, la lecture 
d’ouvrages sur la gestion de classe, les règles et les sanctions. Ces connaissances théoriques 
ont été primordiales. Grâce à elles, nous avons pu prendre de la distance par rapport aux 
situations vécues et opérer un changement de regard.  
Ce qui soulève un autre point, celui de notre évolution. Comme nous le mentionnons dans 
notre recherche, nous sommes toutes deux passées par les mêmes stades, mais à des moments 
différents. Cette différence de parcours nous a donné l’occasion d’échanger, de discuter de 
nos pratiques en classe et d’exprimer à l’autre notre ressenti, nos besoins ou encore nos 
craintes. Avoir entrepris ce travail à deux constitue l’un des atouts majeurs de notre recherche.  
Venons-en au dernier apport de notre mémoire : la pratique. L’expérience en stage, notre 
vécu, les contextes particuliers auxquels nous avons été confrontées ont permis d’affiner notre 
analyse et ont apporté des éléments indispensables à la bonne marche de notre mémoire.       
Le terrain a été sujet à de nombreuses expériences, essais, erreurs, constats, observations, 
questionnements, qui ont participé à notre construction professionnelle.  
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5.3 Prolongement 
Dès la rentrée prochaine, nous souhaiterions mettre en pratique, dans le prolongement de 
notre recherche, ce que nous avons appris et retenu en terme de gestion de classe, de règles, 
de sanctions et de réflexivité par rapport à notre pratique quotidienne.  
Avec l’expérience déjà acquise, nous tenterons de mobiliser des connaissances procédurales 
qui sont nécessaires pour une maîtrise de classe efficace.  
Enfin, nous estimons important de ne pas dissocier l’axe affectif de l’axe normatif. Le respect 
des règles passe par une relation de confiance entre l’enseignant et les élèves. Ces derniers se 
sentiront probablement davantage en sécurité. 
5.4 Apports du mémoire professionnel à la formation de ses auteurs 
Aurore : 
A mon entrée à la HEP, j’ai participé au module BP 119 « Gestion de classe 1 ». Je me 
souviens avoir beaucoup apprécié les pistes concrètes présentées par les professeurs 
formateurs, qui nous ont immédiatement informés de la nécessité de poser un cadre. 
L’ensemble de mes praticiens formateurs m’ont rendue attentive à cette problématique en 
soulignant qu’il fallait rapidement établir des règles claires et précises avec les élèves.        
Une gestion de classe efficace a toujours été l’une de mes préoccupations. Avant de mener ce 
travail, je n’avais encore jamais rencontré de difficultés, contrairement à Dafina qui avait déjà 
eu l’occasion de prendre réellement conscience des enjeux d’une gestion de classe propice 
aux apprentissages et qui favorise une atmosphère agréable au sein de la classe.  
Ce travail m’a tout d’abord permis d’acquérir des connaissances théoriques non-négligeables. 
Grâce aux lectures des différents ouvrages, j’ai réalisé l’importance de mettre en place un 
système de règles cohérent. J’ai d’ailleurs apprécié les nombreuses idées suggérées par les 
différents auteurs et les outils proposés. Je retiens aussi la différence entre punir et 
sanctionner un élève. Je suis maintenant consciente que la sanction est un acte positif et 
bienveillant qui permet à l’élève de se développer. Cette perception me permet de prendre de 
la distance et de ne pas vivre la sanction comme un échec, mais davantage comme une étape 
du processus d’éducation. 
Ensuite, j’aimerais mettre en évidence l’application de la théorie dans nos classes de stage 
respectives. En effet, si je n’avais pas eu à réaliser cette recherche, je ne me serais 
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probablement pas autant impliquée dans la mise en place de règles et d’activités liées à leur 
explication ainsi qu’à leur compréhension jusqu’à leur assimilation. De plus, je pense que la 
pratique m’a permis d’évoluer et de passer non seulement du stade d’idéalisation à celui de 
survie mais aussi de celui de stagiaire à celui d’enseignante. Cette expérience en stage m’a 
donc permis d’équilibrer mes représentations avec la réalité de la classe et m’a obligée à agir. 
Je ne réagis peut-être pas toujours de la manière la plus adaptée, mais je réponds aux 
comportements transgressifs. 
Finalement, le récit de vie et le journal de bord sont des outils qui ont favorisé une démarche 
et une pratique réflexive fortement recommandées pour évoluer. L’écriture m’a permis de 
conscientiser qui je suis et de mettre en évidence mon fonctionnement ainsi que les valeurs 
qui me sont chères. La personne que je suis influence l’enseignante que je deviens. Je me suis 
rendu compte que le dialogue et l’écoute sont fondamentaux et que la communication aura 
une place privilégiée dans mon enseignement. Par ailleurs, relater mon vécu en stage dans 
mon journal de bord a été un bon moyen de me confronter à mes limites pour redoubler 
d’efforts et persévérer. Il est important de savoir se remettre en question comme d’accepter 
aussi qu’un enseignant n’est pas un magicien en possession d’une baguette magique pour 
invoquer une solution miracle. Mon rôle est d’accompagner les élèves sur le chemin de la 
connaissance avec efficacité et je devrai poser des limites et les encadrer. Ce mémoire devrait 
m’aider à assumer ce rôle primordial tout en gardant à l’esprit que la compréhension et la 
communication sont, d’après moi, les clefs de toute relation de confiance.  
Dafina : 
Ce que j’ai partagé avec Aurore a été très enrichissant, car cet échange m’a permis de 
reconsidérer mon point de vue et de changer de regard sur les situations que j’ai pu vivre dans 
ma classe de stage. Discuter avec elle a favorisé l’émergence de réflexions nouvelles et de 
questions relatives aux sanctions notamment. Mener cette recherche à deux a été un réel 
avantage. Il était intéressant de comparer la théorie à la pratique et d’en débattre lors de nos 
rencontres régulières. 
De plus, l’écriture du récit de vie m’a permis de mieux comprendre la personne que je suis 
actuellement et de mieux me positionner par rapport à la gestion de classe, aux règles et aux 
sanctions. Ce retour sur mon parcours d’enfant et d’élève a contribué à la construction de mon 
identité professionnelle de manière significative. Certaines situations, qui me paraissaient 
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anodines en me les remémorant, prenaient tout leur sens une fois que je les avais analysées de 
manière plus approfondie.  
Grâce aux différentes lectures effectuées, j’ai pu développer mon esprit critique et constituer 
une base solide sur laquelle je peux désormais mener mes propres réflexions et prendre des 
décisions quant à la mise en pratique des démarches que proposent par exemple Richoz 
(2009) sur les sanctions entre autres. Cette base me semble être tout à fait nécessaire dans ma 
future pratique. 
Enfin, la rédaction du journal de bord a permis un retour sur ma pratique. Une fois la prise de 
note terminée, je pouvais prendre du recul par rapport à la situation vécue, changer 
éventuellement de regard sur cette dernière et réfléchir ensuite à d’éventuelles pistes d’action. 
Il a été un instrument indispensable sur lequel nous avons pu mener une partie de notre 
analyse. Dans ma future pratique, je continuerai à utiliser cette démarche afin de garder un 
esprit réflexif et critique.  
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7.1 Annexe 1 
Aurore – récit de vie : mon rapport à l’autorité, aux règles et à la sanction 
Se replonger dans ses souvenirs n’est pas chose facile. Depuis vingt-deux ans, il s’en est passé 
des choses. Parfois, je me souviens précisément des moindres faits et gestes. D’autres fois, 
seulement de la punition que j’ai reçue, bien souvent méritée et justifiée pour la plupart. 
D’autres laissent un goût amer. Il m’arrive aussi de me rappeler avoir dépassé les limites, $!
mais sans savoir ce qui s’est passé par la suite. 
A la garderie : 
Vers 3 ans : 
Mes camarades et moi étions tous assis en cercle. Rose1 l’éducatrice tournicotait au milieu du 
cercle. Elle avait une jupe très longue, pleine de volants qui ne cessait de virevolter de tous les %&!
côtés. Typiquement le style de jupe qui marque une petite fille et qui la fait rêver. J’ai 
toujours été curieuse et j’étais intriguée par ce qui pouvait bien se cacher en-dessous de cette 
jupe bien mystérieuse.  Je ne sais plus exactement ce que j’ai fait à ce moment-là ni comment 
je l’ai fait, mais dans tous les cas, lorsque la « dame »  s’est retrouvée dos à moi, j’ai soulevé 
sa longue et lourde jupe. A partir de là, mes copains ont bien ri. Sûrement que pour un bref %$!
laps de temps, j’avais  moi aussi le sourire. Sauf qu’il a vite laissé place à la grimace. Ni une 
ni deux, Rose s’est retournée. L’expression de son visage est encore bien présente dans ma 
mémoire. Elle, d’habitude souriante et douce, s’est transformée en furie. Apparemment, la 
blague n’avait pas été à son goût. Elle a crié quelque chose qui devait signifier que lever les 
jupes des dames ne fait pas partie des bonnes manières. Je me souviens avoir été exclue du '&!
cercle pour aller m’asseoir au coin. 
J’ai bien compris qu’il ne fallait pas lever les jupes des dames. Malgré que je ne pense pas 
avoir agi avec mauvaise intention, la punition était méritée. 
A la maison : 
Vers 4-5 ans : '$!
« Aurore, tu es privée de souper ! ». Pour cette anecdote, seule la punition m’est restée en tête. 
Il faut savoir que, depuis toute petite, je suis une gourmande invétérée. Du coup, cette 
punition était bien la pire que l’on puisse m’infliger. Autrement dit, si ce que j’ai fait est 
proportionnel à la punition, ce devait être important, mais mes parents ne s’en souviennent 
pas non plus. Ce dont je me rappelle encore, c’est qu’à force de m’entendre hurler : « je vais (&!
mourir », « vous n’avez pas le droit de me faire ça » … mes parents ont fini par céder. J’ai eu 
le droit à un petit quelque chose, mais avant, nous avons eu une conversation et ils se sont 
assurés que j’avais bien compris le message. 
Pour mon entrée à l’école enfantine, je désirais des pantoufles de rythmique roses. 
Malheureusement, nous nous y sommes prises trop tard. Ma maman et moi avons fait tous les ($!
magasins, mais impossible de trouver ma taille. A la sortie du dernier commerce, ma 
déception était telle que je me suis mise à pleurer toutes les larmes de mon corps. Je trouvais 
ça tellement injuste. Ma maman avait bien compris à quel point ces pantoufles me tenaient à 
cœur, et elle avait beau me répéter qu’on les trouverait une prochaine fois, je ne pouvais plus 
m’arrêter de criser. Après réflexion, j’avais le comportement d’une fille gâtée. D’ailleurs ma )&!
maman a entendu beaucoup de remarques négatives ce jour-là quant à la nouvelle éducation 
des enfants. Nous sommes rentrées à pieds, elle n’avait pas osé prendre le bus. Une fois !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
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arrivées, elle m’a couchée dans ma chambre au coin peluches et j’ai continué de pleurer. Elle 
aurait pu me punir, mais elle ne l’a pas fait. Malgré tout, je pense avoir retenu la leçon : on ne 
peut pas toujours avoir ce que l’on veut quand on le veut. La patience est la mère des vertus. $%!
Vers 8-9 ans : 
Dans l’immeuble où nous habitions, il y avait beaucoup d’enfants et je passais beaucoup de 
temps avec une fille qui avait deux ans de plus que moi. Un après-midi, elle a eu la bonne 
idée de gribouiller les murs de la salle de jeu commune au néocolor rouge. J’ai suivi et nous 
avons écrit des méchancetés sur les enfants de la maison que nous aimions moins. Puis elle a %#!
proposé d’écrire une lettre à la personne âgée, qui n’avait rien de mieux à faire que de passer 
son temps à nous réprimander. Quel plaisir j’ai pris à taguer les murs blancs, que je me suis 
sentie légère après avoir posté l’enveloppe contenant les quatre vérités de Monsieur Lüscher2. 
Sauf que ces sentiments n’ont pas duré très longtemps. La sonnette retentit, mon papa va 
répondre : « Bonsoir Monsieur Lüscher, qu’est-ce qui vous amène ? ». Il a expliqué la %%!
situation à mon papa. Il en a déduit que c’était moi qui avais posté la lettre, puisque les autres 
étaient trop jeunes pour écrire. Et bien que mon amie était plus âgée, elle venait d’une famille 
polonaise sévère, qui élevait ses deux filles de façon très stricte. Je me suis expliquée avec 
mon papa. Mais à cet instant-là, il n’était pas encore au courant pour la salle de jeu. J’en avais 
gros sur la conscience et il fallait que je lui dise toute la vérité. Lorsqu’ensemble nous &#!
sommes descendus voir l’ampleur des dégâts, je me sentais honteuse. Il n’était pas content. 
J’ai réalisé que mon amie n’avait écrit que deux phrases minuscules, le reste était le résultat 
de mon œuvre personnelle. Je ne pouvais qu’assumer et inutile de préciser qu’il n’y a rien de 
plus coriace que du néocolor rouge. 
Je suis allée présenter mes excuses à ce très cher Monsieur Lüscher, qui en définitive a été &%!
très compréhensif. Les parents de mon amie n’ont jamais rien su de cet incident, fort 
heureusement pour elle. Le week-end suivant, mon papa et moi sommes allés acheter de la 
peinture et des pinceaux et ensemble, nous avons repeint toute la pièce. Après avoir retrouvé 
des murs blancs, nous sommes passé à autre chose. La sanction permet de tourner la page. 
Je pense pouvoir dire que mes parents ont su créer un lien de confiance. J’ai toujours pu leur "#!
parler et leur avouer mes bêtises. Ils sont toujours là pour moi et je peux compter sur eux. 
Petite, ma maman m’a donné 3 fessées et 2 claques, qu’elle regrette encore. Je savais 
comment la pousser à bout et j’avoue l’avoir fait exprès. Je pouvais être insolente et dire des 
mots blessants. Je pense que je cherchais les limites et je n’ai pas été traumatisée, parce 
qu’elles étaient bien méritées. Mon papa a toujours eu plus de patience et il est moins sensible "%!
que ma maman. Il a dû me donner une fessée, et je ne peux même pas l’assurer. Il avait un 
rituel pour me prévenir que je dépassais les limites. Je me souviens que, dès qu’il frottait sa 
main contre sa cuisse, c’était le signal qui m’avertissait que je franchissais la limite. Puis il 
comptait jusqu’à trois et j’arrêtais rapidement. Je crois que j’ai été privée d’équitation et 
sûrement d’autre chose encore, mais ces punitions n’ont jamais duré bien longtemps. Les '#!
jours passaient et la punition s’envolait sans que l’on s’en aperçoive. On ne peut pas dire que 
ce type de punition m’ait marquée. 
Mes parents m’ont inculqué des valeurs. Ils étaient intransigeants sur la politesse. Ils m’ont 
appris le respect de l’Autre, comme il important d’être ouvert d’esprit. Une parole est une 
parole. Dans la mesure du possible, mes parents ont toujours tenu leurs promesses. Ils n’ont '%!
jamais utilisé le chantage ou la menace. Ils ont conscience que l’erreur est humaine, et ce qui 
leur importe, c’est que j’assume les conséquences de mes actes. Ils n’ont jamais accordé 
d’importance aux résultats, mais ont toujours insisté sur le fait qu’il faut toujours donner le !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
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meilleur de soi-même. Entre nous, il n’y a pas de mensonges, on discute de tout et il n’y a pas 
de tabous. Ils m’ont aussi rendu sensible à la Justice, c’est une valeur qui leur tient à cœur. $%!
Mon papa a horreur de l’injustice tout comme moi. Voilà les piliers de l’éducation que j’ai 
reçue. 
A l’école : 
Lors des mes premières années d’école, je ne me souviens pas avoir été punie. Peut-être que 
je babillais un peu, mais à la fin de la semaine, je faisais en sorte d’avoir mon tampon ou ma $&!
gommette qui témoignaient de mon bon comportement. 
En troisième année, j’étais dans la classe d’un enseignant de la vieille école et qui 
s’approchait de la retraite. Cet enseignant ne m’a laissé que des mauvais souvenirs qui sont 
encore très ancrés dans mon esprit. Cet homme incarne tout ce que je ne désire pas être pour 
mes futurs élèves. Il avait un malin plaisir à rabaisser ses élèves et à les humilier. Les #%%!
menaces pleuvaient. En y repensant, j’ai l’impression qu’il s’acharnait sur nous. Dans sa 
classe régnait certes la discipline, mais à quel prix ? Il ne devait son autorité qu’au sentiment 
de peur qu’il prenait soin d’entretenir. Il n’y a aucun mérite à abuser de l’autorité.  
Au CYT, j’étais souvent assise au fond de la classe et je ne me souviens pas avoir reçu de 
punition. #%&!
En revanche, en 7ème ou 8ème année, j’ai été sanctionnée à deux reprises. 
Les cours d’histoire m’ennuyaient profondément. A part ouvrir le livre et lire à voix haute les 
textes qu’il contenait, nous ne faisions rien de plus passionnant. Avoir l’impression de perdre 
mon temps est quelque chose qui m’insupporte. Bien sûr, je ne pouvais pas avoir de feuille 
blanche pour gribouiller et, comme la prof. avait insisté sur le fait que ces livres seraient à ##%!
nous, et bien, j’ai extériorisé mon ennui dans mon livre. J’ai principalement dessiné des 
fleurs, et naïve comme je suis, j’ai laissé quelques petits mots qui exprimaient mon ennui, 
ainsi que l’incompétence de l’enseignante. Avant de poursuivre, il faut savoir qu’à cette 
époque, j’étais assise au premier rang. Du coup, lorsqu’un lundi matin, la prof. avait oublié 
son livre, elle m’a demandé de lui prêter le mien. Je vous laisse imaginer mon embarras. ##&!
« NON ! » voilà ce qui est spontanément sorti de ma bouche. Le ton de cette réponse a alarmé 
l’enseignante. En seconde période, nous avions l’EPS. La cloche sonne, je range mon livre 
sous la table et m’en vais au cours de sport. Sauf que sur le chemin, j’ai réalisé que j’avais 
laissé mon livre en classe. C’était trop tard, je ne pouvais pas y retourner et elle aurait déjà eu 
le temps de trouver ce qui l’intéressait. En revenant en classe, mon livre n’était plus sous ma #'%!
table mais bien sur ma table … elle avait tout lu. A la fin  du cours d’histoire suivant, elle m’a 
demandé de rester. Etant donné que je trouvais son cours aussi inintéressant, j’avais une 
semaine pour lui montrer l’exemple. En gros, j’ai dû préparer un cours sur l’imprimerie et la 
publicité. Sa sanction était appropriée d’autant plus que je rêvais déjà d’être enseignante. 
Mais je n’avais pas le droit à l’erreur. Je suis allée à la bibliothèque, j’ai cherché des images, #'&!
j’ai trouvé des logos avec leur évolution. J’ai utilisé un extrait de film et le rétroprojecteur 
(mon papa m’a aidée à faire les transparents). Bref, j’ai eu l’honneur de donner un cours 
d’une période. Mes camarades m’ont tous soutenue et j’en garde un excellent souvenir. Il faut 
savoir que l’enseignante était dans sa dernière année. A la fin de son dernier cours, elle m’a 
dit que j’avais su relever le défi et qu’elle garderait un bon souvenir de moi. #(%!
En 8ème année, nous avions le dessin avec une prof. que j’avais déjà eue au CYT. Elle 
correspondait au cliché de l’artiste, bien incapable de gérer une classe. Nous écoutions de la 
musique pendant les cours et certains de mes camarades se faisaient un plaisir de perturber la 
classe. En clair, c’était l’anarchie. Les punitions tombaient, mais elle ne s’attaquait jamais aux 
réels coupables. Je ne sais plus ni pourquoi, ni comment, mais j’ai vu qu’elle avait inscrit mon #(&!
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nom au tableau, ce qui signifiait que j’aurais à recopier cinquante fois une phrase « bidon » du 
style : « je ne dois pas perturber mes camarades pendant qu’ils dessinent » pour la semaine 
suivante. Je lui ai demandé ce que j’avais fait. Elle a simplement répondu qu’elle n’avait pas à 
se justifier et, devant tout le monde, elle a dit qu’elle trouvait que, depuis le CYT, j’avais bien 
changé et qu’il fallait que je fasse attention. Cette punition était totalement injustifiée. Par $%&!
ailleurs, je me souviens avoir trouvé sa remarque déplacée et hors-contexte. Elle m’a humiliée 
devant mes camarades. Du coup, j’ai eu l’impression que cette punition visait directement la 
personne que j’étais devenue et ne sanctionnait pas spécialement l’acte que j’avais commis. 
Mais j’ai fait ma punition, bien qu’il n’y ait pas plus inutile que recopier bêtement la même 
phrase une cinquantaine de fois. Cette punition m’est restée en travers de la gorge. A partir de $%'!
là, mon comportement a réellement changé et s’est détérioré, mais juste lors de ses cours ! 
Un jour, elle nous a même donné une punition collective. J’y suis totalement opposée. Il est 
rare que tous les élèves d’une classe soient impliqués. Beaucoup sont donc punis injustement 
et sans raison valable. Je me souviens encore avoir été complétement révoltée. D’une part 
contre la prof, qui n’était même pas « fichue » de punir les personnes responsables ni de faire $'&!
respecter les règles de façon plus intelligente et d’autre part contre mes camarades, ceux à 
cause de qui nous avons tous été punis. C’est lâche de punir tout le monde, tout comme c’est 
lâche d’accepter que tout le monde soit pénalisé pour des faits qu’ils n’ont pas commis. Les 
personnes concernées auraient dû assumer et prendre leurs responsabilités.  
Cette enseignante, en cherchant à retrouver un semblant d’autorité, a perdu toute crédibilité. $''!
Punir n’aura pas eu l’utilité escomptée, à part se mettre ses élèves à dos. 
Activités extrascolaires : 
Depuis toute jeune, mes parents m’ont offert la possibilité de faire un nombre varié 
d’activités. 
L’une d’elles était la musique. J’ai commencé par la flûte à bec pour terminer par la flûte $(&!
traversière. Je répétais quotidiennement de manière à préparer le prochain cours. Mais jouer 
d’un instrument ne s’est jamais révélé être une grande passion. Petit à petit, je jouais moins. 
Néanmoins les cours se déroulaient toujours aussi bien, jusqu’au jour où je faisais moins de 
progrès. Parfois la prof. s’énervait alors que j’avais travaillé. D’autres fois, elle me félicitait, 
alors que je déchiffrais la partition pour la première fois. Il y avait un manque de cohérence. $('!
Elle aurait dû remarquer la différence. Il aurait été légitime qu’elle me remonte les bretelles 
les fois où je n’avais pas ouvert mes cahiers. Pourtant, elle me félicitait, comme si elle 
n’arrivait pas à faire la différence. Après une dizaine d’années, j’ai pris la décision d’arrêter. 
Je réalise que je n’ai pas pratiqué beaucoup de sports d’équipe, excepté le rink hockey. J’ai 
arrêté à partir du moment où l’équipe ne jouait plus pour le plaisir mais pour la compétition. $"&!
Cette expérience m’a appris à accepter l’avis de l’arbitre. C’est lui qui décide et ça ne sert à 
rien d’aller contre. Les règles et les sanctions sont bien définies, claires et pareilles pour tous. 
La plupart du temps, l’arbitre est juste. Mais l’erreur est humaine, donc parfois les décisions 
peuvent nous paraître injustes. Si je me sentais victime d’une injustice, je ne m’apitoyais pas. 
Au contraire, après avoir été pénalisée, par fierté, je repartais encore plus motivée pour me $"'!
prouver à moi-même et aux autres ce dont j’étais capable.  
Pendant de nombreuses années, j’ai fait des agrès. Les entraînements étaient un réel plaisir et 
une occasion de se dépasser pour faire toujours mieux. Lorsque je me fixe un objectif, j’aime 
bien y parvenir, mais je n’ai pas besoin de concours pour valider mes compétences. Après une 
prestation, je sais ce qui a été et ce qui n’a pas fonctionné. En général, les juges ne font que $)&!
confirmer mes impressions. J’ai toujours accepté les résultats. Il est vrai que les points 
descendent rapidement en gymnastique. Une pointe de pied est si vite oubliée. Mais je ne 
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pouvais m’en prendre qu’à moi-même. C’est un sport qui demande de la rigueur et de la 
précision. 
L’équitation est ma grande passion. Ce sport m’a énormément appris. Il faut être humble, $%&!
respectueux et calme. Il faut savoir se maîtriser et ne jamais traiter le cheval avec colère. Il est 
important de trouver un équilibre entre une douceur évidente et une fermeté nécessaire. Dans 
le jargon de ce sport, il est bien connu qu’il n’y pas de mauvais chevaux mais des mauvais 
cavaliers. Cette idée met en évidence la responsabilité du cavalier. Combien punissent leur 
cheval à coups d’éperon ou de cravache à la place de se remettre en question en prenant $'(!
conscience que leur cheval n’est que le reflet de leurs actes ? Quand rien ne va, la solution de 
facilité est bien de s’en prendre à la bête, mais cette option ne permet pas d’avancer. Il faut 
prendre du recul, rechercher d’autres solutions, persévérer et ne surtout pas vouloir soumettre 
l’animal. 
Je me permets la comparaison avec des élèves. Si un cavalier s’acharne sur un cheval, celui-ci $'&!
saura comment le remettre à sa place. Par contre, si un enseignant s’acharne sur un élève, 
celui-ci n’aura pas forcément les moyens de se défendre. 
Le but n’est pas de dresser les élèves, mais de créer une relation de confiance. 
Stages HEP : 
En première année HEP, j’ai fait mon stage dans une classe de CYT. J’étais avec un co-)((!
stagiaire, et nous étions arrivés à la conclusion que nous n’avions pas la même forme 
d’autorité ni les mêmes exigences. Plusieurs fois, il a demandé à un élève de lui amener son 
agenda, sans jamais y mettre une remarque. Il a aussi sorti deux élèves. Un jour, il m’a 
demandé si je pensais qu’il était trop sévère. Question à laquelle j’ai répondu que ce n’était 
pas à moi de juger, mais qu’à mon avis, ce n’est pas en ayant besoin d’élever la voix, en )(&!
sortant des élèves ou en demandant l’agenda qu’une personne fait preuve d’autorité. Les 
élèves deviennent rapidement blasés. Je ne pense pas que les envoyer derrière la porte soit la 
meilleure des solutions, en revanche elle ressemble fortement à la solution de facilité. Prendre 
l’agenda sans jamais y laisser une quelconque remarque n’apporte rien. C’est faire planer une 
menace ce qui n’a, à mon avis, pas grand intérêt. Elever la voix peut se révéler très utile, mais )$(!
à titre exceptionnel, sinon les élèves ne font même plus la différence.  
Au début du second semestre, j’ai effectué mon stage dans une classe de CYP 2/1. Ma co-
stagiaire et moi-même avons dû préparer les tableaux « régulateurs de comportement ». 
L’enseignante de cette classe était très « portée sur la discipline ». Au moindre écart, elle 
baissait les prénoms des élèves. Il faut avoir une ligne de conduite en tant qu’enseignante, )$&!
mais à force de vouloir faire règner la discipline, on s’y perd et on perd le lien qui devrait 
nous rattacher aux élèves, le lien de la confiance. Un enseignant est sensé être une personne 
ressource, compréhensive et juste. Je me souviens d’une réaction qui ne m’a pas laissée 
indifférente. En rentrant en classe, un élève s’est plaint qu’une élève lui avait jeté une boule 
de neige, ce qui était interdit. L’enseignante n’était pas présente et n’a même pas cherché à ))(!
savoir ce qui s’était réellement passé. Au contraire, elle s’est acharnée sur l’élève qui avait 
soi-disant jeté la boule de neige en lui expliquant que ça ne se faisait pas, qu’il ne fallait pas 
qu’elle l’y reprenne et que pour la peine son prénom figurerait au plus bas du tableau. L’élève 
en avait les larmes aux yeux. Mais l’histoire était bouclée. 
Il n’y a rien de pire que d’être puni injustement et de se faire humilier. Si l’on n’est pas sûr de ))&!
ce qui s’est passé, si l’on n’était pas présent, on devrait pouvoir en discuter, essayer de 
comprendre, mais sans être amené à décider d’un coupable. Notre rôle est aussi de montrer 
aux élèves comment régler des conflits entre eux. Parfois, les mots ont plus de signification 
qu’une punition insensée.  
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Pour la suite du deuxième semestre, j’ai eu une classe de CYT. Une classe formidable, mais $%&!
pas facile à gérer, bien que l’enseignant s’en tirait à merveille. J’ai eu la chance de pouvoir 
enseigner seule une journée entière. Ce jour-là, j’ai eu l’impression de faire la police. Je me 
suis alors rendu compte que j’avais du mal à agir. Je me suis beaucoup investie et je pensais 
sincèrement qu’ils auraient du plaisir à faire les différentes activités que j’avais préparées. 
J’avais envie de suivre mon programme, d’avancer et de ne pas perdre ce qui avait été $%'!
planifié. Voilà l’un des désavantages à n’être en stage qu’une fois par semaine. De plus, sur le 
moment, je ne savais peut-être pas comment agir. Mes cours précédents s’étaient toujours 
bien déroulés et je n’avais jamais rencontré de telles difficultés. Je n’avais donc jamais pensé 
à la transgression des règles, au dépassement des limites et à ce que cela impliquait. Je ne 
savais pas comment sanctionner. Peut-être que je voyais aussi la sanction comme un échec. $#&!
C’était la première fois que je donnais un cours toute seule et tout se passait à l’inverse de ce 
que j’avais prévu. En arriver à sanctionner aurait donc pu être la preuve de mon échec. De 
plus, je n’étais pas sûre qu’ils aient réellement dépassé les limites. Puis en fin d’après-midi, 
l’un des élèves s’est exclamé : « vous savez, c’est normal. Vous n’êtes pas vraiment  
"Monsieur Varidel3", alors on s’est amusé, mais quand vous serez une vraie prof. vous aurez $#'!
de l’autorité ! ». J’ai souri.  
Sanctionner n’est pas un acte banal. Pour moi, cela signifie beaucoup. J’aimerais que ça reste 
un acte exceptionnel et doté de sens. Il ne devrait pas être perçu comme un échec, mais 
comme une façon d’avancer. 
Jeune fille au pair : $'&!
J’ai passé huit mois dans une famille allemande de quatre enfants.  Je pense que cette 
expérience m’a beaucoup apporté. Je m’occupais principalement de la petite dernière qui 
avait 18 mois. Les débuts ont été catastrophiques, elle ne faisait que pleurer. Jusqu’au jour où 
j’en ai eu marre, et qu’avec mon allemand approximatif, j’ai essayé de lui exprimer mon 
ressenti et de lui expliquer qu’il n’y avait aucune raison qu’elle pleure ainsi, puisque sa $''!
maman n’était pas loin et que je faisais tout pour que l’on passe de bons moments. Le déclic 
s’est produit et nous avons pu apprendre à vivre ensemble. J’ai posé mes règles. C’était la 
dernière, la troisième était l’exemple même de la petite fille capricieuse à qui tout est dû et 
permis. Ingrid 4suivait ce chemin, mais j’ai réussi à poser mes règles et à lui inculquer des 
valeurs : la politesse, pas de caprices, le respect des personnes ainsi que des objets et $(&!
l’importance du dialogue (bien qu’elle avait peu de vocabulaire, on se comprenait). Nous 
passions énormément de temps ensemble. En allant à la boucherie, elle saluait tout le monde. 
Lorsqu’elle recevait une tranche de jambon, elle remerciait et faisait un sourire. Elle a appris 
le mot magique « bitte » pour obtenir quelque chose. Ça a pris du temps mais elle a bien 
compris que, grâce à ça, elle avait plus de chances de recevoir ce qu’elle désirait. Et je lui $('!
montrais l’exemple. Il est essentiel que l’adulte respecte les règles qu’il a mises en place. 
Lorsqu’elle faisait un caprice, je lui demandais s’il était bien nécessaire de se mettre dans des 
états pareils, puis elle se calmait. Quand elle avait un gros chagrin, je la consolais. Elle a 
appris à prêter ses jouets, à être généreuse. J’étais fière des progrès que nous avons faits 
ensemble. Je ne cédais pas sur ce qui me semblait primordial. Apprendre les règles était $"&!
devenu un jeu d’enfant, nous y prenions du plaisir. Ingrid dormait avec ses parents, et petit-à-
petit, elle ne voulait plus faire la sieste dans son lit non plus. Sa maman, m’a demandé de 
m’occuper de la sieste, parce qu’elle-même savait qu’elle baisserait les bras et que sa fille 
finirait dans le grand lit. Je lui ai expliqué pourquoi elle devait dormir dans son lit, j’ai pris 
l’exemple de ses grandes sœurs. Je l’ai rassurée, nous avons mis en place un rituel. Bien sûr, $"'! !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
3 Nom d’emprunt. 
4 Nom d’emprunt. 
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elle essayait de retourner dans le grand lit, mais je faisais le nombre d’allers-retours 
nécessaires à ce qu’elle ne bouge plus de son lit. Je la félicitais pour ses progrès. 
Ce que je retiens de cette expérience, c’est l’importance de donner le bon exemple. Je ne peux 
pas exiger des élèves ce que moi-même je ne respecte pas. Un autre point important, c’est le 
dialogue. Il faut que les élèves comprennent les règles, qu’ils leur donnent du sens et qu’ils $%&!
les perçoivent comme légitimes, sinon ils ne pourront pas les respecter. « Règle » va de pair 
avec « transgression », il est important de ne jamais céder, si les élèves se rendent compte de 
la moindre faille, tout s’écroule et il faudra reconstruire. Sanctionner un comportement 
inadéquat est une chose, mais il ne faut pas oublier de féliciter les élèves pour les progrès 
réalisés. $%#!
Permis de conduire : 
Face aux règles de la circulation routière, nous sommes tous égaux. Je n’ai jamais rencontré 
de difficultés à me soumettre aux règles. Je comprends bien qu’elles permettent le « vivre 
ensemble ». Je les respecte pour mon bien et pour celui des Autres. Les Autres les respectent 
pour leur bien comme pour le mien. Je suis attentive aux limitations. Même si j’avoue qu’il $'&!
m’arrive de rouler à 129 km/h sur l’autoroute. Je suis consciente du danger et ne voudrais pas 
devenir un danger pour les autres conducteurs. Bien sûr, je me suis fait quelques frayeurs, 
mais elles étaient davantage dues à mon statut de jeune conductrice plus qu’à de 
l’inconscience. Même au volant, je suis polie, je laisse passer des voitures ainsi que les bus. 
Par contre, si la voiture de devant roule plus lentement que la vitesse autorisée, j’ai tendance à $'#!
perdre patience, mais je garde mes distances et reste calme. Après avoir passé mon permis, je 
me suis lancé le défi de ne pas avoir d’amendes. Je n’ai jamais aussi piètrement échoué. Un 
soir, alors que j’étais en retard, j’ai pris la voiture. Je suis allée au parking et j’ai rejoint une 
amie qui a eu la bonne idée de changer les plans de la soirée. Ravie que je sois en voiture, elle 
a décidé de retrouver des amis chez eux. J’ai payé le parking au prix fort pour dire que je (&&!
n’étais restée que 10 minutes. Nous sommes parties. Sur la route, elle a reçu un nouvel appel 
et elle a encore une fois modifié ses plans. Nous avons fait demi-tour. Le feu était rouge, je 
me suis arrêtée. Je regarde à gauche, à droite, tout était désert. Et soudain, le feu est devenu 
vert. Surprise, j’ai avancé mais j’ai vu un flash. Paniquée, je m’aperçois que le feu vert n’était 
pas pour moi, j’ai confondu. Je suis donc au milieu de la route, avec deux possibilités : reculer (&#!
ou continuer. J’ai regardé à gauche et à droite, personne, donc j’ai continué, sauf que le radar 
m’a flashée une nouvelle fois. J’appelle mes parents. Je savais qu’un feu rouge était une faute 
grave et qu’en plus ça coûtait cher. Ils me rassurent, me conseillent de profiter de ma soirée et 
ils me disent qu’on réglera ça le moment venu. J’ai reçu une amende de 380 francs pour faute 
très grave. Normalement, un feu rouge c’est 250 francs. Mais le fait, que je me sois arrêtée ()&!
pour finalement continuer, est considéré comme une faute très grave. Si j’avais reculé, je 
n’aurais rien eu. Je trouve le terme « très grave » arbitraire. J’ai passé ce feu à très faible 
vitesse, je me suis arrêtée avant de continuer, ce qui signifie que j’ai eu le temps de regarder 
ce qui se passait autour de moi. Oui, j’ai grillé un feu rouge. Oui, je suis en faute, mais une 
personne qui grille un feu à pleine vitesse, ce qui signifie qu’il ne l’a pas vu ou qu’il n’a pas ()#!
voulu le voir, n’est pas moins en faute que moi, et je dirai même qu’il représente un plus 
grand danger pour la société. Pour avoir travaillé à la cellule  des amendes d’ordre de la police 
durant mes vacances d’été, je sais qu’il est inutile de perdre son temps à essayer de se 
justifier. Nous avons payé, mais cette amende au goût amer, qui m’est restée en travers de la 
gorge, est encore difficile à digérer.  ($&!
Je pense que les fondements de toute éducation sont les règles que l’on choisit de faire 
respecter ainsi que les valeurs que l’on désire transmettre. La sanction vient en second plan. 
Ce n’est pas un but en soi mais un moyen, qui devrait être utiliser à titre exceptionnel, de faire 
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comprendre que les règles ont été transgressées et les limites dépassées. Le fait de sanctionner 
est la preuve que l’on s’intéresse à ce qui se passe. C’est aussi une façon de responsabiliser, $%&!
autrement dit, d’apprendre que tout ce que l’on fait a des répercussions et qu’il faut en 
assumer les conséquences. La sanction doit aussi permettre de passer à autre chose, c’est une 
manière de « purger sa peine » et de tirer un trait sur le passé.  
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7.2 Annexe 2 : Aurore – règles de classe 
Règles de classe 
1) La classe est un lieu de travail 
2) Les élèves obéissent à l’enseignante 
3) Chaque élève a le droit d’apprendre 
4) L’enseignante a le devoir et le droit d’enseigner 
5) Chacun doit se sentir en sécurité pour travailler 
6) Chacun est capable et a de la valeur 
7) Chacun respecte et aide l’autre : 
- je ne me moque pas de mes camarades 
- je laisse mes camarades travailler 
- je n’insulte pas mes camarades 
- je parle pour régler les conflits = pas de 
  provocation ni de bagarre 
8) Chacun respecte l’horaire et le matériel : 
- j’arrive à l’heure 
- j’ai mon matériel et j’en prends soin 
9) Chacun lève la main pour demander la parole 
10) Lorsque quelqu’un s’exprime les autres 
      l’écoutent 
11) Chacun fait ses devoirs avec application 
12) Chacun fait attention à son comportement : 
- je me déplace parce que c’est nécessaire 
- je ne me balance pas et je ne me retourne pas 
- j’adapte le niveau sonore de ma voix à l’activité 
- je fais attention à mon langage 
 
1) Mardi 23 août 2011 – travail des règles 2 à 5 – durée : 60 minutes  
But : Réfléchir sur la nécessité des règles et le rôle de l’enseignant. 
Synthèse : Les règles donnent la possibilité aux élèves d’apprendre dans des conditions 
propices aux apprentissages. Elles protègent les élèves et les aident à se sentir en sécurité. 
Elles permettent le vivre ensemble. Les élèves ont le droit d’apprendre, comme l’enseignant a 
le droit d’exercer son métier.  
Jeu de carte :  
• Amorce : par groupe, les élèves jouent aux cartes. Jouer devient difficile lorsqu’ils ne 
connaissent pas les règles du jeu. 
• Discussion sur la nécessité et l’utilité des règles en utilisant la métaphore du football : 
règles de jeu, arbitre, sanction. 
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• Distribution des constats pour les règles 2 à 5 et mettre !1 dans l’agenda. 
Constats : 
Résumé de la règle 2 : 
Au football, l’arbitre fait respecter les règles du jeu. A l’école, l’enseignante est responsable de la 
classe et fait respecter les règles de classe. Elle commande, décide et fait en sorte que tout se passe 
bien. Les élèves lui obéissent comme les footballeurs obéissent à l’arbitre. 
Résumé de la règle 3 : 
Aller à l’école fait partie des droits de l’enfant. J’ai le droit d’apprendre dans les meilleures conditions 
possibles. J’accepte que mes camarades aient envie d’apprendre et je le respecte. Lorsqu’ils 
travaillent, je ne les dérange pas. Lorsque je travaille, ils ne me dérangent pas. 
Apprendre c’est exercer son métier d’élève. 
Résumé de la règle 4 : 
L’enseignant a le droit d’enseigner dans de bonnes conditions. Il a choisi ce rôle pour transmettre ses 
connaissances, pour que ses élèves fassent de nouvelles découvertes et pour qu’ils aient du plaisir à 
apprendre et à progresser. 
Résumé de la règle 5 : 
Les règles sont valables pour tous. Je les respecte pour mon bien et pour celui des autres. Les 
autres les respectent pour leur bien et pour le mien. L’enseignante doit veiller au bon respect des 
règles et instaurer un climat de confiance, pour que chacun se sente en sécurité et puisse se 
concentrer sur ses apprentissages. 
 
2) Mercredi 24 août 2011 – travail de la règle 1 – durée : 30 minutes  
But : Faire prendre conscience aux élèves que la classe est un lieu de travail et qu’ils sont à 
l’école pour acquérir des compétences.  
Synthèse : la classe n’est pas une salle de jeu avec plein de copains pour jouer, mais une salle 
d’apprentissage, un lieu d’éveil, de découvertes et de plaisir. Insister sur le fait qu’apprendre 
requiert des efforts, mais le but est qu’ils aient du plaisir à apprendre et à découvrir de 
nouvelles choses. 
• Réflexion sur la signification de la formule de salutation « bonjour ». 
• La porte est la frontière entre la cour et la salle de classe. 
• Distribuer un papier avec deux colonnes dans lesquelles les élèves écrivent les différences 
entre la cour et la salle de classe. 
• La classe : lieu d’éveil, de découvertes et de plaisir. !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
1 ! signifie que la règle a été travaillée en classe. 
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• Mise en place du rituel du matin pour commencer et de celui de fin de journée pour se dire 
au revoir. 
• Coller memento et mettre ! dans agenda. 
Mémento : «  je rentre en classe » 
1) Dire bonjour avec le sourire !. 
2) La classe est un lieu de travail. 
3) On a le temps de se mettre en place pendant que le compte à rebours tourne. 
4) Une fois le bras en bas, on regarde l’enseignante et on est prêt à travailler. 
 
3) Jeudi 25 août 2011 – travail de la règle 6 – durée : 45 minutes  
But : Définir le sens du mot valeur, développer l’estime de soi et faire en sorte que chacun 
réalise qu’il est capable à sa manière. 
Synthèse : Certaines choses peuvent paraître insurmontables et si l’on pense ne jamais y 
arriver, on se décourage avant même d’avoir essayé. Certains ont plus de facilité que 
d’autres, mais il faut se donner les moyens de réussir. A l’école, l’enseignant est présent 
pour aider les élèves à trouver des solutions. Peut-être que nous n’y arriverons pas du 
premier coup, mais il ne faut pas abandonner. 
• En disant « je suis nul ! », quelle règle est transgressée ? 
• Définir le sens de cette règle. 
• Sondage pour savoir qui a déjà pensé être nul. 
• « Rap des talents » pour mettre en évidence le talent de chacun. 
• Fiche d’exercice : 
!"#$%&'%()*+#,%(#+-#%+#.%/0('.#.%1'2.%+'%3422#%$'&5*4(-#%6%
1) Je suis nul (le)! 
2) Je suis capable ! 
3) Je n’y arriverai jamais ! 
4) Ça ne sert à rien d’essayer ! 
5) Je crois en moi et en mes capacités ! 
6) Je ne peux pas le faire !  
7) Je ne suis bon à rien ! 
8) Rien n’est impossible ! 
9) Je suis bête ! 
10) Je ne peux rien changer ! 
11) Je peux le faire ! 
• Ecrire objectif dans cahier de règles et mettre ! dans l’agenda. 
!"#$%&%'
('
)$#*&#'
!"#$%&%''
(''
+,-./&#'
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Objectif : Positiver, avancer, persévérer, avoir confiance en soi, trouver des solutions 
 
4) Vendredi 26 août 2011 – travail de la règle 11 – durée : 15 minutes  
But : Rendre les élèves attentifs au fait qu’ils sont aussi responsables de leurs apprentissages.  
Synthèse : L’enseignant est à disposition des élèves. Il est là pour les guider et les aider, mais 
sans l’implication des élèves, il n’y arrive pas. 
• Lire la règle. 
• Définir ce que cette règle implique ainsi que le rôle de l’élève. 
• Coller fiche avec les « responsabilités de l’élève ». 
• Mettre ! dans l’agenda. 
Responsabilités de l’élève : 
1) Je rends mes devoirs au bon moment. 
2) Si je ne comprends pas une consigne je demande avant de rentrer à la maison. 
3) Je n’oublie pas de faire les corrections. 
4) Je fais attention à faire tous les exercices. 
 
5) Lundi 29 août 2011 – travail des règles 7 et 8 – durée : 45 minutes  
But : Définir ce qu’est le respect et le comportement attendu de la part des élèves. 
Synthèse : Un moyen fiable pour savoir si l’on se comporte avec respect, c’est de se mettre à 
la place de l’autre personne.  
• Concours avec dictionnaire pour trouver la définition du mot « respect ». 
• Présentation par l’enseignante de plusieurs situations fictives. Déterminer si la situation est 
respectueuse ou non. Dans tous les cas, les élèves justifient leur choix et si elle n’est pas 
respectueuse, ils la modifient pour qu’elle le devienne. 
• Règle d’or « Ne fais pas aux autres, ce que tu n’aimerais pas que l’on te fasse » à coller 
dans le cahier et mettre ! dans l’agenda. 
Règle d’or : Ne fais pas aux autres, ce que tu n’aimerais pas que l’on te fasse. 
 
6) Mardi 30 août 2011 – travail des règles 9 et 10 – durée : 10 minutes + 90 minutes 
But : Démontrer aux élèves que ces règles sont plus difficiles à respecter qu’il n’y paraît. 
Synthèse : Les élèves pensaient pouvoir facilement les respecter, mais suite à mes 
observations, il s’est avéré qu’un grand nombre d’élèves prenaient la parole sans y être 
 « Gestion de classe chez les jeunes enseignants » ! Lenjani Dafina & Tavira Aurore 
! "#!
invités, discutaient avec leurs camarades alors que l’enseignante ou d’autres élèves 
s’exprimaient et beaucoup laissent s’échapper des bruits en levant la main.  
• Lecture des règles par les élèves. 
• Discussion pour définir leur nécessité et ce qu’elles impliquent. 
• Sondage : qui est capable de respecter ces deux règles sans effort ? 
• Mettre ! dans l’agenda. 
• Exercice pratique avec grille d’observation critériée, pendant deux périodes de CE 
données par l’enseignante : 
1. L’élève lève la main et attend que l’enseignante lui donne la parole. 
2. L’élève lève la main et prend la parole sans l’avoir reçue. 
3. L’élève prend la parole sans lever la main. 
4. L’élève lève la main en faisant du bruit. 
5. L’élève est interrogé par l’enseignante sans avoir levé la main. 
6. L’élève bavarde lorsque qu’une autre personne s’exprime. 
• Bilan : à la fin des deux périodes, nous prenons connaissance des résultats de mes 
observations. Les élèves réalisent qu’il n’est pas simple de respecter ces deux règles. 
• Discussion pour améliorer le respect de cette règle. 
7) Jeudi 1er septembre 2011 – travail de la règle 12 – 20 minutes  
But : Définir les comportements tolérés et intolérables afin de responsabiliser les élèves. 
Synthèse : Les élèves ont connaissance des exigences et devront assumer les conséquences de 
leurs actes. 
• Lire la règle. 
• Définir les comportements attendus pour : les déplacements, le volume sonore, les 
balancements et la politesse. 
• Présentation de plusieurs situations pour lesquelles les élèves déterminent le volume 
sonore acceptable. 
• Coller memento et mettre !  dans l’agenda. 
 
 
Mémento :  
Déplacements :  les déplacements sont interdits pendant les consignes, les explications et le travail  
                           « en bulle ». Vous attendez un moment de battement. 
Volume sonore : le volume sonore dépend des activités. 
Balancements :  les balancements sont interdits parce que si vous perdez l’équilibre, vous risquez   
                           de vous faire mal. C’est une question de sécurité. 
Politesse :          Le langage est adapté à la classe. Les vilains mots, les propos injurieux et  
                           irrespectueux sont interdits. 
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7.3 Annexe 3 
Dafina – récit de vie : mon rapport à l’autorité, aux règles et à la sanction`B&! +&! 3&! -100&//&! 01'! 0()-A)(,!31/H&)-&)'&3&+.a
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Gestion de classe chez les jeunes enseignants :  
des règles à la sanction, notre expérience en stage 
 
Notre mémoire professionnel présente une réflexion sur le thème de la gestion de classe. Cette 
thématique préoccupe notamment les jeunes enseignants qui risquent de rencontrer des 
difficultés dans ce domaine. Quel enseignant n’a jamais dû faire face à une classe difficile ?  
Les modules suivis à la HEP ainsi que nos praticiens formateurs ont attiré notre attention sur 
cette problématique. Nos expériences en stage nous ont fait prendre conscience des enjeux 
d’une gestion de classe efficace, condition sine qua non d’un enseignement propice aux 
apprentissages.  
Pour réaliser cette recherche, il nous a semblé pertinent d’allier théorie et éléments concrets 
du terrain. Sur la base de lectures d’ouvrages théoriques, nous avons mis en place, dans nos 
classes de stage respectives, un système de règles et des activités pour travailler leur 
compréhension. Cette démarche consistait à poser un cadre en définissant et en expliquant les 
règles dans une perspective d’intégration et d’assimilation de celles-ci par les élèves.          
Les connaissances procédurales font souvent défaut chez les jeunes enseignants et comme les 
règles existent pour être transgressées, nous nous sommes intéressées à la question de la 
sanction afin de réagir aux comportements inadéquats. 
Nous avons également réfléchi à notre propre rapport à la sanction en revisitant par le récit 
des événements choisis de notre parcours de vie, scolaire notamment. 
Etant donné que cette recherche s’intéresse à notre pratique d’enseignantes, nous avons 
récolté des données qualitatives par l’intermédiaire de deux outils : le récit de vie et le journal 
de bord. Ces instruments nous ont permis de devenir davantage des praticiennes réflexives et 
ont participé à la construction de notre identité professionnelle.  
Arrivées au terme de la rédaction de notre travail, nous relevons qu’il n’y a pas de mode 
d’emploi préfabriqué, applicable dans toutes les situations et auquel nous pouvons nous fier 
les yeux fermés, mais qu’il est pertinent de mettre en perspective sa pratique et ses 
expériences. 
Gestion de classe – règles – transgression – sanction – pratique réflexive – identité 
professionnelle !
